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MONSIEUR. 

Amais  perfonne  ti  eut  autant 
de  titre  en  donnant  un  li^re 
au  Public  fous  les  au  fpices  d* 
un  fanant  Ù*  d' un  patron  des 
arts , que  j'  en  ai  à wous  ofrir 
celui-ci  * Il  contient  une  des* 
cription  abrégée  de  ^otre  Ca- 
BiNET,  ejl  •votre  bien  , 
Monsieur;  la  jujlice  exige 
que  je  nious  le  pré  fente  * D*  ailleurs  Ji  par  un  ejfai 
fur  les  fojfiles  je  ^eux  rendre  hommage  à quelqu  un  ^ 
à qui  le  dois~je  faire  qu  à celui  que  j*  ejiime  V or  a* 
çle  dans  ces  matières^ 


Ce 
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Ce  rC  ejl  p:is  fans  raifon^  Monsieur,  cjue  je 
exprime  de  la  forte  . Vous  m'  a<vez,  mis  fur  les 
njoies  de  la  niéritê ^ & j^  *vous  dois  les  connoïflances 
que  je  >viens  de  prendre  dans  V Hijloire  Naturelle 
des  fojjiles  * 

Un  peu  de  goût  pour  la  Vhyjique  en  général  ^ un 
amas  de  diférentes  recherches  puisées  pà  là  dé- 
posées à ma  mémoire  , domeflique  infidèle  qui  nous 
trompe  trop  foulent  , c*  étoit  tout  mon  partage  : le 
Public  s*  en  efi  bien  aperpu  ; je  lui  ai  latfsé  entre- 
voir combien  peu  f avais  de  fond. 

Pour  n avoir  pas  comparé  des  Aftroîtes  avec 
leurs  Analogues,  je  les  croïois  dés  juxta-pofitions 
de  coquillages;  f atribuois  même  par  le  défaut  de 
ma  mémoire  ce  fentiment  à un  Auteur  grave  • Je  pen^ 
fois  aujjl  avoir  lu  qu  un  Javant  Académicien  pré- 
tenddit  que  les  Pierres  de  foudre  apartiennent  au 
Régné  animal.  /’  en  fuis  venu  jufqu'à  croire  fur 
la  foi  d' une  perfonne  refpeElable  à la  vérité  , que^ 
Vous  ^ Monsieur  , vous  étiez  V auteur  d*  un  fyjléme 
qui  établit  que  le  Corail  eit  T ouvrage  de  quelques 
infeéles  de  mer:  tout  cela, je  P ai  dit  ^ vous  le  fa- 
vez^  dans  des  Obfervatians  de  Phyfique  qui  depuis 
peu  ont  vu  le  jour . ^ 

Ainp  aurois^je  perfeveré  dans  ces  erreurs  y fi 
je  n*  euffe  eu  y Monsieur  , P honneur  de  votre 
connoiffance . Mais  affez  généreux  pour  oublier  qut^ 
mal  à propos  je  venois  de  vous  mettre  en  compromis  y 
vous  avez  fuivi  à P ordinaire  les  mouvemens  de  vo- 
tre cœur  • Vous  vous  êtes  ataché  à me  défabufer , à 
éclairer  y à me  faire  toucher  au  doigt  à)*  à P 
œil  tout  ce  qui  regarde  la  nature  dans  la  partie  qui 
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fait  le  fujet  de  ^otre  magnifique  Cabinet*  Quelques 
mois  d*  ajjiduité  auprès  de  n)0us  ^ tems  de  lumière  ist 
de  fcience  i m*  en  ont  plus  apris  que  je  n en  aurois 
étudié  de  ma  *vie  * Jufqu*  où  ne  *va  pas  l*  obligation^ 
que  je  n)ous  ai  ^ Monsieur?  (ÿ  combien  ne  fuis  • je 
pas  honteux  d*  a^oir  fi  mal  prévenu  par  une  conduis* 
te  hasardée  les  bontés  que  je  rejfens. 

Il  ejl  ^rai  que  par  bonheur  un  Etranger  de  di^ 
JlinBion  alant  n)oir  ^otre  Cabinet  m*  a juftifié  eru 
quelque  fapon  * C'  é toit  le  même  précisément  chex  qui 
on  awoit  dit  h Rome  que  <vous  teniez  cette  opinion  de 
la  formation  du  corail  par  des  infeéles  . Il  ^ous  a 
affuré  t ce  qui  s*  ejl  rencontré  fort  naturellement  qu* 
en  particulier  je  réfiflois  à croire  qu  un  naturalise 
put  admettre  de  telles  idées  • Vous  awe^  compris  par 
là  que  je  n*  ai  rien  avancé  à cet  égard  que  fur  V 
autorité  du  S aidant  qui  V a^oit  raporté  le  pret^ier  ; 
Sawant  que  je  ne  nomme  pas  9 mais  qui  eji  connu  de 
refie  pour  homme  d' un  mérite  rare  • 

Cela  m^  auroit  peut-être  fufit  Monsieur»  fi  je 
fd  euffe  fouhaité  que  de  faire  connoître  mon  impru^ 
dente  bonne  foi  : Mais  je  n*  ai  pas  cru  que  c*  en  fut 
ajfezp  pour  parer  les  conséquences  qui  en  pouroient  ré- 
fulter . Loin  de  là  j"  ai  fongé  à trouver  quelque^ 
moien  de  le  faire  d' une  fapon  convenable  : chofe  qui 
n*  étoit  pas  aisée  ç où  cependant  la  fortune  a conti- 
nué de  me  fervir  • 

Cette  fortune^  Monsieur,  elle  m^  a fait  dé- 
couvrir en  vous  un  défaut  » défaut  qui  feroit  la  pré- 
cieufe  vertu  des  autres  : je  parle  de  votre  modefiie  ^ 
elle  qui  au  grand  préjudice  de  la  Société , vous  em- 
pêche de  publier  la  Defcription  générale  de  votre.# 

^ 2 Ca- 
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Cabinet  . Yrêtez^moi , •vou^  •votre  dtention^ 
je  vous  montre  V avantage  (lue  j*  en  ai  tiré  par 
raport  à mon  objet. 

Comme  je  jouijfois  à Florence  de  toute  votre^ 
familiaritê^  yio'^%i^M^>i  que  je  pouvois  m'entre^ 
tenir  avec  vous  dans  une  entière  liberté  il  étoit 
ajfezi  naturel  de  vous  démander  pourquoi  la  Defcrip^ 
îion  de  votre  Cabinet  n"*  étoit  pas  publique  ^ pour ^ 
quoi  vous  ne  la  mettiez^  pas  au  jour  • Votre  favorite 
ne  fut  jamais  embarafsée  pour  la  réponfe . Donner 
au  FuhWc  -^vous  fefoit~elle  dire-,c'e(l  terrible  chofe  : 
il  faut  y penfer  fouvent  & sérieufenient . Bonne  maxi^ 
me  fans  doute  ! mais  vous  rn  en  aviez  trop  fait  voir  m 
Mon  imagination  me  repré fentoit  encore  ces  fameux 
Cabinets  que  j'  ai  vus  en  Alemagne  ^ en  Angleterre  ^ 
en  France^  dans  ces  contrées  ^ Crainte  de  me  trom^ 
per  dans  mon  jugement  ^ je  ai  dois  de  la  lecîurc^ 
des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  ce  genre  > 
ésé  particulièrement  de  notre  Hifiorien  moderne  de  la 
Lithologie  & de  la  Conchyliologie  . Je  comparais  ca^ 
iinet  à cabinet  , description  à defcription  j cb*  chaque 
chofe  à vos  collcBions  : il  ne  m"  en  venait  pas  moins 
au  bout  cette  même  décipon  que  le  Cabinet  de  M. 
le  Chevalier  de  Baillou  T eniportoir  fur  tous  ceux 
qui  ont  été  formés  des  pièces  du  Régné  minéral. 

Et  remarquezAe  Monsieur  ; je  ne  veux  plus 
vous  mettre  en  compromis  ^ pas  même  rien  de  ce  qui 
vous  apartient . Je  ne  vante  point  votre  Cabinet  au 
delà  de  ce  qu  il  e fl:  je  ne  prétends  pas  anoncer  des 
chimères  , (ÿ  je  n écris  pas  du  fond  des  Indes  à des 
Européens  éloignés  • Dans  le  fein  des  lettres  j'  écris 
pour  des  Lettrés  qui  nous  environnent  vous  & moi. 
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Je  leur  dis  Jim^lement  .ce  qui  eft  ; je  leur  dis  que 
tre  Cabinet  efl  fuférieur  aux  autres  ; excepté  cepen* 
dant  la  quantité  des  pierres  précieufes  9 les  gros  dia^ 
mans  des  Princes^  les  pefans  morceaux  de  mines  d* 
or  des  grans  Seigneurs  , auÿi-hien  que  les  magnifi- 
ques orneme  ns  de  leurs  colleElions . Tout  cela  ^ 'je  fai 
que  ^ous  le  cédez^  : je  fai , comme  ^ous  me  T a^ex> 
dit  plufieurs  fois  5 que  'vous  n a^et^  pas  fait  ^otre^ 
Cabinet  à deffein  de  'vous  aquérir  une  'vaine  gloire 
ou  d^  augmenter  ^otre  crédit  par  ce  mdien  : Oui  ^ je  le 
fai  5 que  'votre  unique  but  a été  de  'vous  éclaircir 
par  là  des  miHeres  de  la  nature , cb*  en  'vrai  patrio- 
te  du  genre  humain , de  faire  part  de  'vos  décou'vertes 
au  Ptiblicm  Ce]}  là  où  'vous  'vous  arrêtez,:  'vous  cé^ 
dez,  la  puijfance  cb*  T art  ^ content  d^  a'voir  chez  'vous 
la  fimple  Mature  & le  hazard  qui  'vous  Ta  L'orée ^ 
Qjiand  donc  pour  retourner  à ce  que  je  'voulois 
dire  •i  Monsieur  , quand  'vous  n auriez  donné  qu^ 
un  catalogue  de  'votre  Cabinet , c^  était  un  ou'vrage 
déjà  important  cb*  auquel  il  faloit  penfer  peu  : gran”> 
de  raifon  que  j'  opofois  à 'votre  maxime  • Cependant 
je  'véiois  de  plus  'vos  Ecrits  ^ 'vos  Obfer'vations  ^ 'vos 
Expériences  : 'vous  mi*  auiez  acordé  la  liberté  de  par- 
courir ces  'V  a fie  s portefeuilles  où  font  tant  de  mor- 
ceaux rares  : je  fa'vois  par  conséquent  que  fans  U'voir 
à y penfer  du'vantage  > tout  étoit  prêt  • Chaque  cho- 
fe  en  ordre  ^ la  matière  bien  digerée^  plufieurs  pièces 
même  déjà  déffinées  ^ n étoit-ce  pas  me  perfuader  que 
'VOS  'Vues  U'voient  été  de  faire  imprimer  la  Deferip- 
tion  de  'votre  Cabinet  ? Aurois-  je  pu  concenjoir  que 
tout  en  dut  refier^là  t dès  que  je  n*  ignorais  pas  fur- 
fout  que  c*  étoit  le  fruit  de  mt  tr^i^aux  depuis  tren^ 
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te  ans , malgré  ^os  emplois  à la  Cour  des  Ducs  dc^ 
Tarme  de  la  maifon  Faruefe^  à celle  du  feu  Gran-Duc 
Gafton  de  Médicis  , enfin  au  fer*vice  de  M»  L 
Cran-Duc  de  Tofcane? 

Nony  Monsteur;  il  étoit  pas  ^raifemhlahle 
que  ^e  prifie  le  change  * Aujfi  njous  prejfois-je  de  met^ 
tre  fvotre  deffein  en  exécution  : mais  fatigué  aparem- 
ment  de  mes  folicitations  ^ous  me  dîtes  un  jour  qu 
99  êfeHi^vement  •i  ^ous  awiezi  tra^vaillé  long*tems  à l* 
99  hifloire  naturelle  des  foffiles  9 que  wous  a^iez  prom 
99  fité  de  toutes  les  ocafions  qui  s*  étaient  présentées 
99  pour  fvous  éclaircir  fur  des  matières  fi  obfcures  ; 
99  mais  que  tout  cela  n a^oit  fer<vi  qu  à ^vous  con* 
99  firmer  d*  autant  plus  dans  ^otre  fentiment  9 qui 
99  ejl  que  plus  on  fait 9 plus  on  ignore.  Voilà  bien 
le  caraBere  de  cette  modeftte  dont  je  ^iens  de  par^ 
1er*  f entrepris  de  la  combatre  pourtant  ^ je  *vous 
objeBai  beaucoup  de  raifons  qui  paroijfoient  fufifan^ 
tes  pour  la  réduire  • Ce  fut  fans  fuccês  9 la  ^vertu 
forcée  9 ^ous  ne  *vous  rendîtes  pas  • 

Vous  <vous  retranchiez  fur  les  fonds  confidérables 
qu'  il  faudroit  pour  une  femblable  impreffion  ; •vous 
me  fefie^  fentir  que  •vous  ne  •vous  étiez  que  trop  e- 
puisé  en  formant  à gros  fraix  •votre  Cabinet  9 que 
•vous  a^oiez  dépensé  beaucoup  pour  •vos  expériences  9 
que  de  faire  de  nou^velles  dépenfes  ^ (b*  dépenfes  prefqu* 
excéffi^ves  cela  ne  con^viendroit  potnt  à un  particu^ 
lier  ; & que  fi  •votre  Ou^vrage  déçoit  •voir  le  jour  y 
ce  ne  pouroit  être  » comme  on  •vous  /’  a^voit  promis  au- 
tre  fois  y que  par  un  éfet  de  la  générofité  â*  un  Sou- 
•verain  9 ou  tout  au  moins  par  celui  de  V empreffe» 
ment  d' une  afiociation  de  Curieux . 

i - - 
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Rien  déplus  raiÇonnahle  cjue  cela  ^ Momsieur, 
(ÿ  pref^ue  point  de  réplique  à y faire:  Je  pris  feule^ 
ment  la  liberté  de  *vous  dire  qu*  a'iant  égard  à dç^ 
telles  ocurrences  , il  ferait  à propos  de  donner  au  Pu- 
hlic  un  programme  , (b'  que  c'  était  une  n)oie  ufitéç.^ 
pour  les  gratis  ouvrages.  Je  njous  injînuai  après  cela 
que  wous  devriez  d' autant  mieux  prendre  ce  parti 
que  ce  Jeroit  un  mdien  de  ‘vous  mettre  à V abri  dç^ 
qious  *voir  enlever  de  vos  produEiions  ^ comme  je  Ja^ 
vois  qu  on  vous  en  avait  enlevé  • Mais  votre  ré» 
ponfe  fut  alors  que  dans  les  circonftances  orageufes 
où  fe  trouvoit  T Europe  , vous  deviez  vous  ocuper 
uniquement  du  fervice  de  votre  Prince,  & que 
dans  des  tems  plus  tranquiles  vous  y réfléchiriez. 

Arrêtons-nous  ici  y Monsieur;  & trouvez  bon 
que  je  vous  repré  fente  qU*  apres  avoir  connu  par  là 
votre  fapon  de  penfer  y j*  ai  cru  pouvoir  Çaijir  Vocajîon 
de  vous  faire  la  réparation  que  je  vous  devais  , y 
étant  engagé  principalement  comme  Citdîen  de  la  Ré- 
publique des  lèttres^y  fi  j*  ofe  me  qualifier  tel  y cb* 
devant  également  à celle-ci  lé  défaveu  de  mes  er^ 
reurs  , (ÿ  la  communication  des  belles  découvertes  que 
je  fefois  che^  vous  • 

C’  ejl  ainfi  que  je  me  fuis  déterminé  à faire  ce 
livre  : je  ne  vous  ai  plus  parlé  de  rien  ; je  me  fuis 
contenté  en  curieux  àt  en  amateur  de  la  Mature  y d' a- 
ler  dans  fon  Temple  y de  recevoir  de  fon  Minijlre  fes 
oracles  : j*  ai  profité  y pour  le  dire  au  clair  y de  vo- 
tre bonté  & de  votre  confiance  • Je  m^  en  Juis  tenu  au 
fecret  y parce  que  j'  ai  vu  V éxécution  de  mon  dejjeifi 
en  dépendre  totalement:  J ai  pensé  que  fi  vous 
ûfrois  P ouvrage  y vous  V üdopterief(^  enfin  y & qtd  en 

faveur 


iruï  E 1»  r t R E* 

faveur  de  la  pureté  de  mes  intentions  mous  me  far* 
donnerie!^  d*  amoir  empiété  fur  mos  droits  * Si  je  fais 
encore  ici  des  fautes  la  matière  les  circonflancer 
ex  eu  feront  & auprès  de  mous  9 isf  auprès  du  Pu-> 
hlic.  Oui  ne  comprend  pas  ^ mous  ferie^  obligé  d'en 
tonmenir  mous-méme , que  mous  êtes  le  feul  qui  puif 
fiez  traiter  parfaitement  ce  fujet  ? C*  eH  beaucoup 
pour  moi  de  faire  ce  que  je  fais:  je  fuis  ajfurê  qu* 
on  m*  en  [aura  gré  parmi  les  gens  de  lettres  * Ache* 
mez  mon  bonheur  ^ Monsieur  9 en  recemant  agréable* 
ment  auffi  l' hommage  que  je  mous  rends . Je  n*  ai  rien 
plus  à cœur  •i  que  de  mous  témoigner  demant  tout  le 
monde  amec  combien  d' atachement  (b*  de  confidérOtion 
j'  ai  V honneur  d' être  > 
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Votre  fr\$^humMe  ^ tres^oléifant  Serviteur^ 

JOANNON  DE  SAINT-LAURENT* 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


^t  ’Hiftoire  naturelle  eft  fi  imparfax- 
re  dans  le  Régné  des  MincrauK 
& autres  fofiües,  qu^  on  peut  di- 
re que  la  Phyfiqiie  y eft  prefque 
neuve.  Ce  n’ eft  pas  qu’  on  ne 
foit  redevable  à de  grans  hommes 
de  nous  avoir  donné  quelques  lu- 
mières fur  ce  fujet:  mais  c*  eft 
que  la  plupart  n’  ont  pu  fuivre  la  nature  dans  les 
lentiers  dificiles  , & que  d"  autres  ocupés  déjà  des 
recherches  qu’  ils  fefoient  de  toutes  les  familles, 
n’  ont  pas  été  en  état  de  fufire  à tour. 

La  Nature  eft  un  composé  d' infinis,  car  tout 
corps  a ce  caraélere  , & n’  a de  terme  que  T infi- 
ni: Par  conséquent,  comme  il  y a de  la  diféren 
ce  entr’eux,  il  s’en  trouve  qui  font  plus  ou  moins 
pénétrables  à T efpriî  humain.  Quelle  encreprife  , 
pénétrer  des  fortes  d’infinis  / & encore  percer  dans 
ceux  qui  font  plus  obfcurs  ! Ce  qui  apartient  au 
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rlŸoiTph  j-.  dans  des  envelopes  & fous  des  lits , ces 

17^2  ^Strata  qui  nous  les  dérobent.  Et  comment  faire». 

5)0.  alors  5 fi  on  n*  eft  philofophe  tout  exprès  pour 
cette  partie  , & fi  on  ne  trouve  de  quoi  juger 
par  les  fens,  pour  en  venir  à juger  fainement  par 
l’cfpric. 

, Etre  philofophe  à ce  point  , ou  en  trouver 

rÈlftouïna^  efpéce,  il  n’ eft  pas  aisé;  puifque  T elprit 

tureiiedu  de  T homme  ne  fe  borne  pas  ordinairement  à un 
Régné  mmé- ; mais  avoir  de  quoi  exercer  fes  fens  avec 
fuccès,  fur  femblable  matière,  c’eft  bien  chofe_* 
plus  dificile  . Néanmoins  un  Savant  que  la  nature 
femble  s’  être  ménagé  précisément  pour  communi- 
quer avec  fa  famille  des  Minéraux  & autres  fofïi- 
les  , nous  fait  rencontrer  à la  fois  deux  chofes  fi 
peu  atendues. 

M.  le  Chevalier  de  Baillou  eft  ce  favant,  lui 
qui  s’aplique  fi  particulièrement  à T étude  du  Re- 
gne  minéral  , lui  dont  le  Cabinet  qui  a toujours 
fait  r admiration  des  Princes  f des  Seigneurs,  & 
des  Curieux,  qui  ont  pafsé  par  Florence,  eft  un 
recueil  complet  de  tout  ce  qu’  il  y a de  plus  fin- 
gulier  en  fait  de  fofTiles  . Nous  en  venons  faire.» 
part  à la  République  des  Lettres;  & tel  eft  le  fu- 
jet  qui  nous  fait  prendre  la  plume. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  anonçant  de  célè- 
bres colleétîons,  paroît  d’abord  promettre  un  dé- 
nombrement de  foutes  leurs  pièces  : Mais  nous 
fommes  fort  éloignés  d’ un  détail  que  nous  n’  a- 

vons 
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Régné  Minéral  eft  pourtant  de  ces  derniers.  Ce 
ne  font  point  là  des  objets  qui  foient  fous  nos 
yeux,  ils  ne  frapent  guère  nos  organes:  il  les  faut 


FéJ/Va  notre 
€piî%'e . 
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vons  point  voulu  embraifer  : il  ne  convient  qu'  à 
M.  le  Chevalier  de  Baillou  de  le  donner;  ce  qu'  il 
fait  dans  le  vafte  Ouvrage  qu’  il  a déjà  tout  digé- 
ré. Les  limites  que  nous  nous  fommes  prefcrite^ 
dans  ce  livre,  ne  nous  permettoient  pas  d*  y met- 
tre un  catalogue  d’environ  trente  mile  pièces. 

D’  ailleurs  on  doit  comprendre  qu’  en  tra- 
vaillant fur  telle  maniéré  à T insu  de  M.  le  Cheva- 
lier, il  nous  étoit  impoffible  de  parvenir  à une^ 
defcription  fi  exaéle.  Nous  avons  cru  qu’  il  feroit 
bien  fufifant  de  décrire  en  général  Tordre  du  Ca- 
binet, fes  Colledions , & fes  principales  pièces; 
fur-tout  fi  nous  montrions  les  principes  qui  con- 
duifent  aux  avantages  qu*  on  en  peut  tirer. 

On  trouve  donc  ici  moins  une  defcription, 
qu’^  une  forte  de  programme  qui  anonce  aux  fa- 
vans  ce  qu’  ils  ont  lieu  d*  atendre  des  obfervations 
de  ce  Philofophe  : Beaucoup  de  morceaux  répan- 
dus çà  & là , & qu’  on  peut  dire  intérelfans , en 
feront  juger  les  gens  de  mérite  : ils  émanent  de  fa 
doctrine,  nous  en  convenons  de  bonne  foi,  afin 
de  ne  pas  courir  le  rifque  de  T orgueilleux  oifeau 
de  la  fable. 

Retournons  cependant  à notre  objet:  nous 
nous  fommes  affez  expliqué  pour  faire  connoître 
quel  eft  le  but  que  nous  nous  fommes  proposé, 
rempliflbns-en  à cette  heure  les  engagemens  ; & 
puisqu’  il  y a tant  de  connexion  entre  M.  le  Cheva- 
lier de  Baillou  & fon  Cabinet,  que  fi  on  ne  con- 
noiffbit  pas  ce  Savant  ,.  on  pouroit  douter  de  T 
importance  de  fes  colleélions,  eflayons  d’en  ébau- 
cher un  portrait;  mais  portrait  qui  fera  fimple. 

A Z Nous 
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Hc  voulons  nous  expoler , ni  à paffer  pour 
flater  T amour  propre  d’une  perfonne  vivante,  ni 
à bleffer  une  modeftie  trop  délicate  , & qui  par 
ik  eft  devenue,  pour  ainfi  dire,  un  défaut. 
Qualités  d©  Nous  ne  célébrerons  donc  pas  ici  les  qualités 
M.  le  Cheva- perfonnelles  de  M.  le  Chevalier  de  Baillou  : il  vit 
îeuplL^^hi-^  Florence  dans  des  emplois  diftingués:  on  le  con- 
lloîre  natu- noît,  OH  lui  peut  rendre  juliice  . L’  envifageant 
feulement  par  raport  à fon  Cabinet  , nous  difons 
* fans  emphafe  qu’  il  eft  Mathématicien,  Phyficien, 
& Chiriiifte  . Voici  des  fragmens  d’  un  Difcours 
Académique  qu’  il  prononçoit  dans  une  aiTemblée 
de  lettrés,  ils  nous  feront  bien-tot  juger  de  fa.^ 
théorie . 

G’ eft  de  ia  Nature  dont  il  parle  en  ces  ter- 
mes: 5,  II  la  faut  füivre  5 non  four  élejver 
Des  prînci- 5 3 à la  conmiffance  des  êtres  ffîritusls  ^ far  les  re^ 
5,  cberfhes  d' une  Métafhyfique  foulent  aj^ez  incer^ 
35  taine  : Parce  qi/  il  y a deux  inconvéniens  in- 
55  séparables  de  cette  Science:  V un,  de  travailler 
55  heaucouf  four  connchre  Jïmfhment  /’  exifience  de 
5 5 Dieu  & celle  de  notre  ame  ; ce  que  toute  la  Na- 
5 5 tnrs  montre  (d  ailleurs  : L’  autre,  de  rechercher 
55  avec  ce  f ré  jugé  ^ dont  on  ne  fe  feut  défaire  , que 


pes  de  fa 
tbéorie 


1725,  4’ 


^Î£HVVSîU> 
exiflence  de 
Dieu  dé?J2ên^ 

■îrée  par  les  . ^ 

^BerveiUcs  de  j,  -pmjque  nous  île  fouvons  connoître  notre  ame  eru 
'éuNût^  Paris  cHe^même  ^ nous  ne  /aurions  connoitre  les  autres 
35  chofes  ffiritîislles  « 

35  Gardons-nous  auffi  , ajoute-t-il,  de  vouloir 
,5  sîer  après  elle,  dans  les  vues  de  découvrir  cer- 
tains  fecrets  qu’ elle  fe  réferve,  tels  que  feroient 
,,  par  exemple  les  premiers  Principes,  qui  font  ^ à 
5,  bien  dire , la  fin  ^ le  commencement  des  infinis 

5,  créés  ^ 
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.%  créés  oh  nous  ne  pouvons  pas  arriver*  Quoi  prmci- 
„ qu  on  ait  fait,  perlonne  n e(t  venu  juique-la  ; thc^/rie. 

J,  perfonne  fans  doute  n' -y  viendra.  La  Décompo^ 

,,  Jïtion  des  corps , cfui  femhle  nous  mettre  fur  les 
^oies  y ne  nous  avance  pas  da^jantage  . Lorfque 
5,  nous  connoilTons  les  parties  d’un  mixte,  nous 
,,  ne  connoiffbns  pas, pour  cela  les  élémens  de»» 

„ ces  parties:  nous  nous  trouvons  ainfi  arrêtés 
„ par  des  bornes  qu"  on  ne  peut  franchir. 

Et  voilà  de  quelle  façon  notre  Philofophe  fe 
convainc  de  la  vanité  d’une  Phyfique  trop  fubli- 
me  : auflî  s’  en  éloigne-t-il  , en  ne  la  regardant 
que  comme  un  nioïen  de  fe  perdre  . S*  il  fuit  la 
nature,  c’eft  entre  les  extrêmes:  avec  un  Derham , 
avec- un  Nieuweniit , il  confidére  les  tréfors  de  la 
Nature  5 pour  y reconnoître  le  Créateur  W:  avec 
ces  Sages  il  veut  que  nous  nous  tirions  de  cet  é- 
tat  vulgaire  de  coutume  , qui  nous  empêche  de-.  ^di^Ta 
comprendre  les  grandeurs  d’un  fi  beau  fpeélacle  . 

Enfin  il  veut  qu’on  connoifTe  la  Nature,  & puis-?^^> 
qu’  elle  nous  préfente  de  toute  part  des  créatures 
qui  font  pour  notre  ufage,  il  veut  que  nous  nous 
apliquions  à en  tirer  de  1’ utilité. 

,,  Comme  tout  ce  que  nous  avons  dans  le». 

„ Monde,  dit-il  à ce  fujet , n’ eft  que  la  Nature, 

,,  car  1’  Art  n’  eft  que  la  nature  façonnée  ou  dé- 
5,  guisée  ; n’  eft -il  pas  raifonnable  de  donner  tou- 
,,  te  fon  atention  à la  connoître  ? & après  tout, 

,,  la 

{a)  Cencliiderettir  vi  hujus  régula,  quod  non  (oltim  partes  divifa  fepa* 
rahiUs  ejjent , fed  etiam  quod  indivïfa  in  infinitum  dividi  pojfent  *■ 

Nevvt.  PhiU  natur.  priacip.  mathem.  lib.  3,  reg.  3. 

(^)  Qu  a contuens  animus,  accipit  ah  his  cog^nitiomm  Deortwi  * Cic» 
de  Nat.  Deor.  Ub.  2?  nura.  153. 


Des  Princi- 
pes de  iMiî- 
ftoire  natu- 
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))  la  Nature  n*  eft-elle  pas  le  plus  beau,  le  plus  fa- 
9,  vaut  & le  meilleur  des  livres?  Celui  qui  eft  fait 
9,  pour  tous,  qui  par  raport  à cela,  eft  le  moins 
9,  rare  , le  plus  commun  & le  plus  intelligible  à 
9,  toutes  fortes  de  perfonnes,  d'états,  de  nations; 
,,  celui  enfin  qu’  on  lit  avec  tous  les  fens. 

,,  Pour  moi,  pourfuit-il,  j*  ai  pris  le  parti 
),  de  m’ apliquer  sérieufement  à cette  étude:  & 
,,  parce  que  c'  eft  un  champ  trop  vafte,  & où  il 
,,  eft  de  la  prudence  de  fe  borner,  j’  ai  cru  eru 
,,  choififfant  la  partie  qu'  on  apelle  fa  famille  des 
,,  Minéraux  ou  Fojjtles  y]'  di\  cru,  dis  je,  m^aracher 
,,  à ce  qu*  elle  avoiî  de  plus  noble,  de  plus  ri- 
9,  che,  de  plus  utile,  & de  moins  connu.  Dès  le 
9,  moment  de  ma  léfolution  je  fongeai  à y faire 
9,  des  progrès  : mais  je  compris  aulfi-tôt  que  ce 
9,  ne  feroit  pas  chofe  aisée,  à moins  que  je  n'euffe 
9,  une  colleétion  de  matériaux  néceftaires  pour  me 
9,  guider.  Je  me  mis  donc  à ramaffer  de  toutes 
9,  parts,  ce.que  je  pus  trouver  qui  eût  quelque^ 
9,  connexion  avec  mon  objet  . L’  entreprife  me^ 
9j  mena  loin , je  fus  obligé  de  faire  chercher  dans 
9,  les  régions  les  plus  éiartées,  & par  mer  & par 
9,  terre.  Enfin  j’  ai  furmonté  les  obftacles,  je  me 
99  fuis  trouvé  en  état  de  travailler  avec  des  fon- 
9,  demens  folides  à Phiftoire  naturelle  desFofliles. 

„ Or  comment  s*  y prendre  enfuite?  Une  feu- 
99  le  connoilfance  fuperficielle  9 ni  la  fimple  théo- 
99  rie,  ne  nous  fauroit  démontrer  Futilité  de  tou- 
9,  tes  les  produdions  de  la  Nature:  Il  faut  donc 
9,  recourir  à la  pratique;  c’  eft-à-dire,  à la  voie^ 
99  analitique  qui  elt  d’une  abfolue  néceftîté.  Mais 

99  fans 
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fans  le  fecours  de  la  Phyfique  expérimentale-.,  > 

5,  de  la  Chimie  5 & des  Mathématiques,  on  ne  peut 
,,  entreprendre  en  sûreté  Tanalife  des  corps.  En 
,,  voici  les  raifons . 

„ Les  corps  qui  font  composés  de  matière-# 

,,  & qui  ont  une  forme,  font  T objet  de  la  Phy- 
,,  lique  : elle  nous  en  facilite  la  connoiffance , & 
nous  met  au  fait  de  toutes  les  parties  qui  con- 
„ courent  à les  former.  Mais  pour  s’affurer  que  la  Phyfi- 
,,  fes  obfervations  foient  juftes,  il  faut  que  la^ 

„ Chimie  s* en  mêle:  parce  que  celle-ci  aVant  pour 
,,  objet  la  décompofition  & la  compofition  des 
,,  corps,  elle  fait  voir  par  des  artifices  qui  font 
„ gouvernés  des  Agens  de  la  Nature,  de  quelle.. 

,,  façon  elle  opéré  0^). 

,,  Après  cela,  comme  la  Chimie  fert  à la_. 

),  Phyfique,  ainfi  la  Phyfique  dirige-t-elle  la  Chi-  Delà  Chî- 
,,  mie.  Avant  que  de  compofer  ou  décompofer  les  niîe, 

„ corps  , on  doit  connoître  néceffairement  la». 

5,  nature  de  la  matière,  les  corps  qui  en  réfultent, 

,,  les  principes  dont  ils  font  formés , leur  affem- 
„ blage  , la  caufe  qui  les  afiemble  ou  les  mêle  , 

,,  enfin  le  raport  ou  Pafinité  des  mixtes  les  uns 
5,  avec  les  autres.  Ce  font  là  des  chofes  naturelles, 

,,  nullement  dépendantes  de  Part,  & par  consé- 
,,  quenc  toutes  à la  Phyfique 

Ce- 

(a)  Le  meilleur  mdîen  d*  expliquer  la  Nature  , c’eft  de  la  contre- 
faire > 8c  en  donner»  pour  ainlî  dire,  des  rep^-éfentarions , en  fe- 
fant  produire  le  même  éfet  à des  eau  fes  que  Ton  connoîrroît  8c  qu* 
on  auroic  miles  en  aflion.  FonteneL  Hift-  Acad,  ijoo,  pag,  65. 

(h)  On  ne  peut  trop  ramener  la  Chimie  à l*exafte  Phyfique  8c  l* 

empêcher  d’avoir  fes  idées  à part il  faur  bien  quelque  mira- 

culeufe  qi:*  e\\c  fe  prétende , qu’elle  fe  foumette  aux  loix  de  1*  Hy- 
dro  ftatique*  Ibid»  17  n , pag,  39. 
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,,  Cependant,  afin  de  connoître  les  corps» 
»,  leurs  principes,  &c. , & afin  d’en  pouvoir  dire 
,,  quelque  chofe  par  raport  aux  uns  & aux  au- 
»,  très,  il  eft  important  de  favoir  quels  font  leurs 
„ confins,  quelle  eft  leur  figure,  & quelle  eft  leur 
,,  gravité  fpécifique.  Et  fi  Ton  Veut  avoir  une_# 
3,  connoilïancé  foit  de  la  caufe  qui  aftemble  les 
,,  principes  , foit  du  raport  des  mixtes , il  faut  abfo- 
3,  lument  entendre  les  proportions.  Sans  cela,  le 
3,  refte  eft  peu  utile:  eft  ce,,  qui  prouve  la  né- 

,,  ceflîté  des  Mathématiques  qui  ont  de  tels  objets  » 
3,  de  la  Géométrie  principalement,  & des  Mécha- 
3,  niques,  qui  nous  font  connoître  la  grandeur, 
5,  la  figure  ou  la  forme  des  diférens  corps,  leur 
3,  gravité  fpécifique,  leur  dureté,  leur  molleife , & 
,3  leur  élafticiré  W . 

Nous  ne  fuivons  pas  plus  loin  notre  Natura- 
lifte:  c’en  eft  aftez  de  ces  traits,  pour  faire  com- 
prendre de  quelle  façon  il  marche  dans  le  pays 
des  fciencesi  Sa  doftrine  eft  fans  contredit,  tout 
le  délicat  de  la  théorie  de  1’ Analife  des  corps* 
Que  ne  parle- 1 - il  encore  de  fa  pratique?  Il  nous 
épargneroit  de  dire  qu’  il  ne  cède  à perfonne^ 
dans  ce  genre,  & que  c’eft  en  fefant  toutes  for- 
tes d’ aoalifes  des  Minéraux,  &r.  , qu’  il  eft  entré 
fi  avant  dans  les  fecrets  de  la  Nature. 

L’  Art  de  faire  des  expériences  que  poffede 
M*  le  Chevalier  de  Baillou,  l’emporte  fur  cette 

fineffe 

(/?)  Rien  n’eft  bien  connu  en  Phyfique,  que  ce  qui  eft  réduit  a 
des  meiîjres  précifes  . Hrfi,  Acad.  1700»  pag*  61»  L*  aîiance  de  la 
Géométrie  & de  la  Phyfiquc  fait  la  plus  grande  utilité  de  la  Géo- 
métrie > & toute  la  folidîté  de  U Phyfi(iiie . Ibid^  éhgQ  de  Beru^tih 
//.  15^9»  itpag*  117, 
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finefle  vantée  de  plufieurs  phyficiens . Il  fe  précau- 
tionne tellement  contre  Terreur  des  fens,  qu’  après 
les  avoir  tous  emploVés  dans  fes  expériences  fur 
quelque  fujet,  il  en  fait  des  combinaifons  qui  per. 
fuaderoient  que  fa  nature  eft  avantagée  d’organes 
particuliers.  Ce  feroit  un  tréfor  pour  les  gens 
d’  étude,  qu’  un  traité  de  ce  qu’  il  penfe  à cet  é- 
gard  , & de  la  maniéré  de  diriger  les  fens. 

Les  expériences  du  Chevalier  Newton  fur  la 
lumière,  fembleroient  être  de  fon  invention,  tant 
il  les  manie  avec  facilité.  Il  les  a rendu  bien  plus 
fimples  , & il  y a fait  des  augmentations  confidcra- 
bles:  le  Philofophe  Anglois  même  en  feroit  éton- 
né . Eft  ce  peu  que  de  trouver  à droiture , & fans 
la  combinaifon  des  raîons  homogènes^  un  raïon  hé^ 
îérogçne , une  belle  couleur  de  rofe  qui  fort  d’ un 
feul  prifme? 

Et  quelle  plus  belle  expérience!  de  celles  d’O- 
ptîque  la  plus  avantageufe  aux  hommes  ! Il  a ima- 
giné un  moVen  de  démontrer  que  rarement  les  deux 
yeux  fe  rencontrent  égaux  dans  une  même  perfon- 
ne  ; que  la  vifion  en  conséquence  diferc  dans  cha- 
que œil;  & que  Ton  peut,  calculer,  comme  on 
le  fait  éfeélivement  avec  fa  machine,  la  diféren- 
ce  des  foïers  qui  conviennent  aux  verres  de  cha- 
que œil,  dans  une  lunette,  par  raport  à celui  qui 
s’en  doit  fervir. 

Mais  ne  pouffons  pas  plus  avant  ce  détail  d* 
expériences,  & fans  nous  arrêter  à indiquer  par 
parties  des  fecrets  de  la  nature  & de  T art , préfen- 
tons  fous  un  feul  point  de  vûe,  de  vaftes  connois- 
fances  de  pratique  que  fut  réunir  dans  ce  genres 

B M.  le 
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M*  le  Chevalier  de  Baiilou,  Je  parle  de  fon  cours 
de  Phyfique  expérimentale  qu"  il  donnoit  par  ma- 
niéré de  récréation  au  Duc  de  Parme  fon  Souve- 
rain : Quel  admirable  ouvrage  ! & fut - il  jamais 
rien  de  plus  noble , de  plus  grand  & de  plus  heu- 
reux pour  le  trop  difîcile  art  d’inftruire?  Là  fe 
trouvoient  la  dodrine  & le  plaifir  unis , acord  é- 
tonnant  que  paroît  rendre  impoffible  ce  contrafle 
qui  les  fuir.  Le  cours  fut  répété  fouvent,  & tou- 
jours il  étoit  nouveau  . Le  Prince,  les  Seigneurs  , 
les  perfoones  de  rang  & de  favoir  , s’  y trou- 
voient . Ah  I fi  quelque  Lycée  ofroit  de  nouveau 
cette  charmante  philofopbie,  nous  verrions  bien- 
tôt revivre  les  tems  de  Regis.  Les  Villes  en  feraient 
remuées  : Princes  , Seigneurs , Satans , Magijlrats  ^ 
tout  ac&urroit  pour  entendre  i les  Dames  même  feraient 
partie  de  la  foule  . 

Si  1’  on  mianque  fouvent  les  expériences  par 
le  défaut  des  inftrumens  , notre  Philofophe  fe  met 
à l'abri  de  cet  inconvénient:  il  imagine  , lui^mê- 
me  , ceux  qui  lui  font  néceffaires  . Lors  qu'  il 
obferve , c'  eft  avec  des  microfcopes  de  fon  inven- 
tion; il  en  a de  folaires,  par  réfléxion,  & de  tou- 
te forte.  Ils  font  voir  les  objets  d'une  extrême»* 
netteté,  & d’  une  grandeur  qui  ne  le  cède  à au- 
cun de  ceux  qui  font  connus.  Son  microfcope»* 
folaire  en  particulier  fert  admirablement  pour  délli- 
ner  en  grand  les  plus  petits  corpufcules  foit  opa- 
ques ou  tranfparens. 

Veut-il,  après  cela,  chercher  les  principales 
propriétés  des  corps  qu'  il  a obfervés?  Voici  d'au- 
tres inventions  de  fon  génie  qui  fe  trouvent  prê- 
tes 
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tes  à éprouver  la  Nature  . Il  met  en  ufage  les  ma- 
chines fui  vantes. 

Une  machine  par  le  moïen  de  laquelle  on  voit  Machines  de 
la  diférence  de  la  réfléxion  de  lumière  que  caufe 
chaque  efpéce  de  corps. 

Une  machine  pour  pefer  les  corps  & pour  en 
connoître  la  gravité  fpécifique  : machine  faite  prin- 
cipalement pour  ceux  qui  font  petits  & irrégu- 
liers, comme  les  pierres  précieufes  & les  diamans^ 

On  n*  y eft  point  exposé  aux  inconvéniens  des  mé- 
todes  que  T on  a acoutumé  de  fuivre  (^0  en  fem- 
blables  cas . 

Une  machine  qui  fait  trouver,  quelle  eft  îa^ 
dureté , & quels  font  les  degrés  de  dureté  des 
corps ♦ ^ 

Une  machine  qui  fert  à calculer  très-fcrupu- 
leufement  les  forces  aquifes  par  la  chûte  des  difé- 
rens  corps . 

D’ autres  machines  en-un-mot,  dont  T ufage 
fait  voir  foit  la  cohéfion  & Tengrenement  des  par- 
ties des  corps,  foit  certaines  propriétés  qui  leur 
font  atachées . * 

La  Méchanique  de  tous  ces  inftrumens  eft 
parfaite:  on  y trouve  T utile,  l’aisé,  L agréable. 

Auflî  M le  Chevalier  de  Baillou  dirige-t-il  les  ou- 
vriers ; & quand  les  pièces  par  leur  délicateftei.  , 
exigent  une  certaine  atention , il  ne  dédaigne  pas 

B 2 d’ y 

{a)  U înconvément  le  plus  grand  fe  doîc  comprendre  par  ce  prin- 
cipe , que  plus  le  volume  des  corps  diminue , plus  leur  furfnce 
mente:  D’où  il  fuit  qu’en  les  mettant  en  mouvement  dans  des 
liquides  ou  des  fluides,  ils  y font  plus  foutenus,  ou  ils  y trouvent 
plus  de  réfiilence* 
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d*  y mettre  la  main;  il  devient  alors  un  autres 
LoH^ille  W. 

Il  feroit  afifez  inutile  maintenant  d' en  dire^ 
davantage,  pour  faire  connvjftre  notre  Naturalifte: 
Profond  dans  la  théorie,  favant  dans  la  pratique, 
tout  nous  affure  qu"  il  eft  ce  philofophe  rare  qu' 
il  faloit  à r hiftoire  naturelle  du  régné  minéral. 
Mais  ce  qui  eft  inutile  de  ce  côté-là,  ne  T eft  point 
par  raport  à un  Public  toujours  avide  du  beau 
& du  fingulier.  Nous  ferions  certainement  refpon- 
fables  de  laifter  tomber  dans  T oubli  un  monument 
qui  a tant  de  liaifon  avec  ce  que  nous  écrivons  : 
Monument  le  plus  précieux  des  Méchaniques  , & 
qui  échape  pas  à cette  néceflité  de  périr  où  font 
les  chofes  matérielles  ! Le  malheur  des  guerres  en 
achève  la  ruine:  bien-tôt  n’  en  reftera-t-il  peut  être 
que  cette  relation.  G’  eft  de  la  Grote  magique  de 
Golorno  dont  nous  voulons  parler  , elle  eft  de  P 
invention  de  notre  Mathématicien  . 

M.  le  Ghevalier  de  Baillou  étoit  au  fervice.^ 
du  Duc  François  de  Parme,  en  qualité  de  Com- 
milfaire  général  de  T Artillerie  (^):  fes  heureux  ta- 
ie ns 


(a)  Le  ChevaUer  de  Louville  Brigadier  des  Armées  du  Roi  d* 
ETpagne  . Voï- Jon  éloge  > ^VLém>  Acnd,  1732  > i84« 

{h)  Après  la  mort  du  Duc  François  , le  Duc  Antoine  fou  frère 
igui  lui  fuccédâ,  éraat  très-content  du  fervice  de  M.  le  Chevalier 
de  Baillou  , & de  ce  qu’  il  avoir  fait  fous  le  régné  de  fou  Prédé- 
ceffeur»  il  le  confirma  dans  fa  charge  de  Conimifiaire  général  de  P 
artillerie;  il  lui  donna  de  plus  celles  de  Sur-intendant  général  des 
Bâtimeïis,  Jardins  & Mines  de  tous  les  états  de  Parme  & de  Plai- 
fance  . Ce  dernier  Duc  de  la  Maifon  Farnefe  étant  mort?  M»  la 
Chevalier  de  Baillou  pafia  au  feryiGe  du  Gran-Duc  Jean  Gafton  de 
Médicîsj  en  qualité  de  Direéceiir  général  delà  Galerie  de  Florence^ 
des  Bacimens,  &c.  Aujourd'hui  il  continue , au  fervice  de  S.  M»  I- 
dans  des  charges  militaires  de  diftinélioa-. 
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lens  1’  avoient  rendu  fort  recommendable  dans  cet- 
te  cour  J & fur -tout  fon  goût  pour  les  Méchani- bieaux*^mou- 
ques  : car  on  voïoit  de  lui  avec  admiration  , des  vans  &c. 
automates,  des  tableaux  mouvans,  & divers  autres 
, artifices . Le  Duc  qui  ambitionnoit  depuis  long- 
tems  de  rendre  fes  jardins  fameux  par  quelque.» 
pièce  finguliere,  & qui  pût  aler  du  pair  avec  cel- 
les des  ^villes  de  Rome  & du  palais  de  Pratolino» 

'abord  que  le  génie  de  fon  Commiffairo  Ses  deffeins 
feroit  propre  à le  fatisfaire  : il  lui  déman-  p°"5 
ret  s il  pouroit  taire  executer  quelque  cho-  jç  coiomo* 
fe  de  femblable . Rien  dans  ce  genre  n’  étoit  im- 
poflible  à M.  le  Chevalier  de  BaillouC"):  moins 
encore,  quand  il  s’ agiffbit  de  fervir  fon  Prince; 
à peine  en  lavoit-il  les  fentimens,  que  déjà  il  a- 
voit  fait  le  plan  des  Jardins  & de  la  Grote  magi- 
que de  Colorno.  Nous  alons  voir  naître  de  fon 
projet,  des  chofes  vraiment  furprenantes:  ce  font 
des  merveilles  que  l’ art  n’  avoit  pas  encore  imagi- 
nées. Ceux  qui  ont  vû  Tivoli,  Frafcati , Prato- 
lino , jugeront  dans  le  moment , fi  la  façon  dont 
il  fit  éxécuter  des  defieins  que  le  Duc  avoit  aufli- 
tôt  agréés,  ne  rendit  pas  Colorno  le  lieu  le  plus 
délicieux  de  toute  T Italie,  & fi  les  artifices  de  ces 
fuperbes  'villes  aprochent  des  jeux  de  notre  Grote . 

Nous  pafferons  rapidement  fur  la  beauté  des 

Jar- 

{à)  Il  avoit  déjà  fait  éxécuter  pour  ïofs  cette  fameufe  3c  unique 
Machine  Hydraulique»  par  le  mdien  de  laquelle  il  fefoit  jouer  en 
parties  de  véritables  cors  de  chalTe.  A cette  ecailcn  ncus  dirons 
que  S.  M.  le  Roi  de  Pologne  régnant  aujourd’'  !nii , dans  ce  teir.s-là 
prince  'Elefboral  de  Saxe  , étant  venu  en  Italie,  voulut  bien  le  don- 
ner la  peine  dealer  chez  lui,  pour  voir  la  machine  3c  entciulr^;  le 
Ëngulier  concert  qu*  die  fefoit'. 
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Jardins  de  Colorno  : nous  nous  contentons  de  di- 
re qu"  ils  r emportoient  par-delTus  les  autres  dç^ 
ces  contrées.  Fontaines  & jets  d’eau  d’un  goût 
fingulier  , cafcades,  bufets,  piramides,  & obélis- 
ques, liatues  & groupes,  marbres  fins  mis  en  œu- 
vre avec  des  bas-reliefs  de  bronze  doré,  c’ étoient 
les  ornemens  qui  fervoîent  à les  embellir  • Mais 
telle  éroit  la  variété  que  M.  le  Chevalier  y avoit 
fu  répandre,  qu’  on  y trouvoit  le  goût  de  chaque 
nation.  C’eft  ce  qui  y atiroit  une  foule  d’étran- 
gers qui  s’  y rendoient  de  toute  part,  pour  voir 
tant  de  propreté  & tant  de  magnificence , & pour 
admirer  la  fameufe  Grote  magique  dont  nous  don- 
nons ici  la  defcription  . 

Defcnptun  Cette  Grote  étoit  à la  gauche  des  jardins,  en 
ma'î  ue^de  amphitéatre:  par  les  dehors  elle  étoit  dé- 

Colomo.  ^ Corée  d’ordre  ruftique ; & au-dedans  c’  étoient 
de  belles  rocailles,  des  pétrifications,  des  coraux, 
des  glaçons,  des  coquillages,  des  mafques  & des 
feftons  : tout  cela  placé  avec  convenance  1’  enri- 
chiflbit  de  tout  côté;  tandis  que  des  mofaïques  par- 
faitement bien  entendues,  difposées  dans  le  pavé  & 
au  pla-fond,  achevoient  d’en  faire  un  lieu  enchan- 
té. Là  on  trouvoit  cinq  niches  d’une  belle  pro. 
portion , dont  trois  étoient  d’ une  même  gran- 
deur; c’eft-à-dire,  celle  du  milieu  & les  deux  des 
extrémités:  les  deux  autres  qui  reftoient  dans  les 
entre-deux,  étoient  plus  petites.  Dans  celle  du 
milieu,  Apollon  paroiflToit  aflis  fur  un  rocher;  il 
tenoit  de  la  main  gauche  un  papier  noté,  & de 
la  droite  un  autre  papier  roulé , dans  l’ atitude.. 
d’ un  maître  de  mufique.  Au  bas  du  rocher  à fes 
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côtés  » étoient  deux  petits  Faunes , aiant  chacutL. 
une  flûte  douce  à la  main.  Dcfcriptîon 

On  voïoit  dans  la  petite  niche  de  la  droite.»  magiqurdo 
d’ Apollon»  un  Magicien  qui  avoit  fa  baguette  en-  Colomo- 
chantée  dans  une  main»  & dans  l’autre  un  papier 
écrit  en  carafteres  magiques.  Dans  la  fécondé., 
petite  niche  vis-à-vis  » étoit  Circé  , auflî  avec  fa 
baguette . 

La  grande  niche  à côté  de  celle  du  Magi- 
cien » repréfentoit  la  forge  de  Vulcain  . On  1’  y 
apercevoir  avec  trois  Giclopes:  il  tenoit  un  fer  au 
fourneau  , & les  Ciclopes  étoient  près  de  l’enclume 
avec  de  gros  marteaux  pour  battre  le  fer.  On  re- 
marquoit  dans  1’  autre  grande  niche  Orphée  avec 
fa  lire  : il  étoit  environné  de  plufieurs  oifeaux  » 
les  uns  posés  fur  des  rocailles,  les  autres  perchés 
fur  des  branches  d’arbre. 

Toutes  ces  figures  étoient  de  grandeur  natu- 
relle ; elles  étoient  caraéiérkées  avec  efprit»  cha- 
cune félon  ce  qu’  elle  repréfentoit:  l’habile  Inven- 
teur s’ étoit  ataché  principalement  à les  bien  ha- 
biller. Rien»  par  exemple,  n’  étoit  plus  magnifi- 
que que  Circé  : aux  charmes  naturels  qu’  avoit 
aflez  bien  exprimé  une  bonne  main»  fe  joignoit 
tout  le  rafinement  de  l’art:  le  luxe  y étoit  étalé 
avec  fplendeur.  Circé  paroiflbit  enfin  ce  que  de- 
voir être  celle  qui  changeoit  les  hommes  en  bê- 
tes » celle  à qui  Ulyfle  même  n’  cchapoit  pas  , 
fans  le  fecours  de  Minerve» 

Jufqu’  ici  c’  eft  du  beau  , c’  eft  du  galant  : 
tout  répond  au  lieu  enchanté  . Mais  fe  promet- 
tïoit-on  de  ces  froides  ftatues, une  comédie  fi  flngu- 
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liere  que  celle  qu*  elles  vont  repréfenter  ? Voici 
le  dernier  éfort  de  l’art. 

Le  Magicien  ouvre  la  Scene  . II  porte  devant 
fes  yeux  le  papier  fatal:  il  médite  un  enchante- 
ment. Bien-tôt  après  ilfe  bailTe  pour  regarder  hors 
de  fa  niche;  il  jette  les  yeux  fur  tous  les  objets 
d’  alentour  : après  les  avoir  enfuite  levés  au  ciel, 
il  ouvre  une  bouche  afreufe  , & il  pouffe  d’ en- 
core plus  afreux  hurlemens:  il  haulTe  fa  baguette, 
& aïant  terminé  de  la  forte  fon  enchantement, 
il  fe  remet  dans  fon  atitude  ordinaire,  pour  être 
témoin  de  ce  qu’  il  en  doit  arriver. 

Auffi-tôr  le  tonerre  gronde  : il  femble  d’ a- 
bord  qu’  il  foit  éloigné:  mais  peu  à-peu  il  s’  a- 
proche;  la  tempête  eft  voifine , on  le  conjefture. 
L’obfcuriré  fe  répand 'dans  la  Grote  : il  y pafle 
tout-à-coup  un  éclair  : il  eft  fuivi  d’ un  violent 
coup  de  tonerre.  On  diroit  qu’  un  orage  impé- 
tueux vienne  fondre  fur  1’  aflemblée  ; 1’  eau  tom- 
be de  tout  côté  : elle  forme  une  grolTe  pluie., 
qui  paroît  devoir  1’  abîmer.  Mile  fontaines  s’ é- 
chapent  des  rocailles  ; des  cafcades  de  part  & 
d’autre.  Quel  murmure,  quel  bruit,  quel  fra- 
cas ! tout  femble  bouleversé  . C’  eft  1’  éfet  de  1’ 
enchantement.  Cependant  ce  n’  eft  là  qu’  un  ora- 
ge feint;  le  fpeélateur  n’eft  pas  feulement  mouillé; 
Orage  à la  vérité  repréfenré  fi  naturellement  qu* 
on  en  eft  bien  plus  frapé  que  de  fe  trouver  au 
milieu  des  eaux,  fans  en  recevoir  le  moindre^ 
dommage. 

Circé  fe  montre  furprife  de  la  témérité  du 
Magicien.  Elle  fait  figne  du  doigt  à l’ aflemblée 

pour 
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pour  la  raffiirer,  & en  levant  fa  baguette  elle  fait 
celTer  l’orage.  Elle  fe  panche  enfuite  avec  grâce 
du  côté  d’ Apollon  ; & le  regardant  avec  ces  yeu  X iorao  . 
qui  font  toujours  en  droit  de  commander  , elle_, 
lui  démande  de  réjouir  la  compagnie  par  les  char- 
mes des  arts  auxquels  il  préfide  » 

Tandis  que  la  belle  Déelfe  fe  remet  dans  fa_. 
première  pofture , Apollon  tourne  la  tête  vers  les 
deux  Faunes,  & il  leur  ordonne  de  jouer  un  air. 

Les  Faunes  embouchent  leur  flûte  fur  le  champ; 
ils  regardent  Apollon  , jouent  un  air  à deux  par- 
ties , & marquent  la  mefure  avec  le  bout  du  pié, 
de  même  que  le  Dieu  de  la  mufique  qui  la  bat  de 
fa  main  droite. 

C"  étoit  alTurément  une  chofe  digne  d’ admi- 
ration que  de  voir  la  grâce  des  mouvemens  de^ 
ces  fiûteurs  , tant  ils  éroient  libres  & naturels  . 

Ils  levoient  de  tems  en  rems  les  yeux  vers  Apol- 
lon, comme  pour  fe  régler  exaâtement  à fa  me- 
fure:  ils  fefoient  leurs  reprifes,  repétoient  T air , 

& après  l’avoir  fini,  ils  reprenoient  leur  pofture 
acoutumée:  & cela  de  telle  maniéré  qu’  on  ne-# 
favoit  concevoir  comment  dans  cette  répréfenta- 
tion , on  avoir  pu  fi  bien  faifir  le  vrai. 

Le  Magicien  néanmoins  ne  fe  défifte  pas  de»# 
fon  entreprife  . Dans  cette  autre  Scene  on  l’aper- 
çoit méditer  ainfi  qu’  auparavant:  pour  fe  vanger 
en  premier  lieu  de  Circé  , il  s’ adrefie  à Vulcain 
à qui  il  démande  une  fléché  dont  il  la  veut  blelTer. 
te  Dieu  forgeron  fe  prête  à fes  défirs  , & uru 
vent  des  plus  forts  fouflant  dans  les  charbons  du 
fourneau  où  il  tient  le  fer  , le  feu  les  embrafe^ 

C telle- 
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u^GrtfrJ  que  peu  après  il  en  eft  devenu  tout  rou- 

gique  de  Co- • Vulcain  avertit  les  Ciclopes  de  fe  préparer^; 
lornoi  il  porte  ce  fer  étincelant  fur  T enclume  : les  Gi- 
clopes  r y battent  régulièrement  à trois  tems  » 
jufqu’  à ce  qu'  il  foit  refroidi:  apres  quoi  Vulcain 
le  remet  au  feu . 

On  reconnoit  ici  que  Circé  a découvert  la^ 
trame.  Elle  fe  difpofc  à punir  l'enchanteur:  mais 
la  punition  eft  digne  d'  une  Déefle  galante:  elle 
fe  contente  de  le  rendre  ridicule  . Elle  fe  tourne 
pour  cela  vers  Orphée  , & lui  ordonne  de  faire 
chanter  les  oifeaux  qui  font  autour  de  lui»  afin  de 
divertir  les  fpeélateurs  & de  fe  moquer  du  Magi- 
cien.  Orphée  obéit:  il  regarde  les  oifeaux,  &i  fait 
figne  de  la  main  à ceux  qu'  il  veut  faire  chanter 
les  premiers.  Il  leur  fait  chanter  leurs  ramages  en 
particulier  les  uns  après  les  autres,  & enfuite  tous 
enfemble  : ce  qui  produit  un  concert  des  plus  fin- 
guliers . 

Dans  cette  derniere  Scene  on  voYoit  la  Natu- 
re repréfentée  d’  après  elle-même.  Les  oifeaux  en 
chantant  , s'  acompagnoient  des  mouvemens  -qui 
leur  font  ordinaires  en  femblables  cas:  iU  ouvroient 
le  bec,  ils  alongeoient  le  cou,  & ils  remuoient 
les  ailes.  Malgré  la  finefse  de  leur  inftinct  , les 
vrais  animaux  étoient  la  dupe  de  l’artifice.  Le^ 
faux  roflîgnol  de  la  Grote  y chantoit  avec  tant  de 
naturel,  que  ceux  d’ alentour  venoient  concerter 
avec  lui  , & lui  répondoient  des  lieux  où  ils  é- 
toient.  Le  Canard  qui  par  fon  défagréable  cri,  ter- 
minoit  cette  comédie  avec  le  coucou  y pour  fe  mo- 
quer du  Magicien  avec  plus  de  mépris  ; ce  canard 

écoit 
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ftoît  fi  rcfiemblant  aux  véritables  canards,  foit  par  ^^"^^<3!*  d« 
lon  mouvement,  loit  par  les  cris,  qu  il  ne  put  )a-  gj^ue  de 
mais  échaper  à l’ardeur  des  chiens:  il  falut  le  fai-  lomo. 
re  racommoder  plufieurs  fois.  Ainfi  1’  Art  copioit- 
il  la  Nature:  Mais  que  dis-je,  il  aloit  de  furcroic 
jufqu*  à fe  copier  encore  lui-méme,  dans  ces  cir- 
conltances,  où  tout  art  qu’  il  eft,  il  n*  a de  grâ- 
ce que  par  la  Nature. 

Par  là  mon  intention  eft  de  dire  un  mot  des 
habillemens  des  figures.  Exposés  qu’  ils  étoient  à 
la  chute  des  eaux  & aux  injures  du  tems , ils  dé- 
voient être  d’ une  matière  à y pouvoir  réfiftcr  : 
tels  étoient-ils  aulfi  . Mais  ils  ne  dévoient  pas  avoir 
de  la  roideur,  ajjtrement  ce  n’auroit  été  que  l’art 
copié  rudement  par  l’art.  C’eft  ce  qui  avoit  été 
prévu.  Quoique  de  matière  à réfifter  & qui  n’ é- 
toit  pas  flexible,  ils  ne  perdoient  rien  de  la  lége- 
reté  d’ une  belle  draperie  ; ils  fe  plifsoient  & s’  a- 
gitoient  naturellement  à proportion  des  mouve- 
mens  des  perfonnages:  voilà  l’art  & la  nature  qu* 
on  exprime  dans  toute  leur  délicatefle. 

Telle  étoit  donc  la  comédie  de  la  Grorc  de 
Cplorno  , fpedacle  merveilleux  qui  méritoit  bien 
de  faire  donner  au  lieu  de  la  fcene  le  nom  de 
Magique  • Ce  n’  étoit  pourtant  qu’une  magie-» 
d’ efprit  dont  tout  le  fecret  confiftoit  dans  une 
favante  aplication  de  1’ Hydro-pneumatique . On  en 
rertoit  convaincu  après  la  comédie.  Le  Prince  fe 
réfervoit  alors  à lui  & à fa  cour,  un  fpedacle 
moins  séduifant , mais  dont  on  étoit  tout  autre- 
ment touché.  Ce  n’ étoit  plus  pour  les  fens  qu’il 
s*  agifsoit  de  voir;  c*  étoit  pour  1*  efprit.  On  a- 

C Z loic 
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Artifice  d la  |qjj.  vifceres  de  la  machine,  fi  cela  fe  peut 

lorno.  dire  ; on  en  decouvroit  tout  le  miitere  . Uru 
robinet  tourné,  T eau  écoit  libre;  & cette  feule 
eau  en  liberté  de  fe  répandre  dans  les  voies  que_» 
lui  avoit  prefcrit  un  grand  génie,  elle  mettoit  tout 
en  mouvement.  Il  n’  y.  avoit  pas  d*  autre  puiiTan- 
ce  dans  cet  admirable  artifice:  & qui  le  croiroit? 
non  feulement  les  fons,  mais  V éclair  & le  feu  de 
la  forge  , venoient  auflî-bien  que  les  mouvemens  & 
les  gefies  des  figures,  de  la  même  caufe  . C’ étoit 
un  feuî  principe  : le  prodige  ne  naiifoit  que  des 
infinies  combinaifons  du  Mathématicien  W. 

La  digreffîon  a été  longue  : mais  nous  efpé- 
rons  ou’  on  ne  nous  en  faura  p^s  mauvais  gré. 
'A  la  vue  de  cette  defcription  , on  fe  confirme-# 
dans  1’  idée  que  nous  avons  donnée  de  la  favante 
pratique  de  M.  le  Chevalier  de  Baillou  . Et  fi 
nous  avons  tant  fait*  que  de  la  fonder  d’  après 
lui  fur  ces  trois  parties,  la  Phyfique  , les  Mathé- 
matiques,la  Chimie,  on  voit  par  là  évidem- 
ment à quel  point  il  pofséde  les  deux  premières. 
Pour  ne  pas  nous  expofer  à des  répétitions,  nous 
ne  difons  rien  préfenrement  de  ce  qu’  il  efi  dans 
la'  îroifieme  ; on  s’  en  éclaircira  affez  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  . FinilTons  donc  ce  difcours,  & 
fans  concliire  nous-mçme  , aprennons  d’  un  ora- 
cle 


(a)  La  defcriptîo-n  de  cette  Groteaeré  imprimée  en  vers  Italiens 
par  une  Soeié'é  Arcades  composée  de  la  première  nobiefFe  & des 
premiers  lettrés  de  Parme.  Voici  le  titre  de  P ouvrage  où  on  la 
trouve:  Rimedegli  Arcadi  fopra  il Giardino  diColorno  , Riacenta  1 4'^. 

Le  Ouc  de  Parme  avoit  fait  graver  des  planches  des  Jardins  & 
de  la  Grote  ; nous  aurions  fouhairé  les  joindre  ici  • Des  difîeultés 
^niurmontables  nous  ea  çrne  empêché  % 
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de  des  plus  refpeclables  , combien  nous  devons 
atendre  de  M.  le  Chevalier  de  Baillou,  par  raport^^urs. 
aux  fecrcts  de  la  Nature. 

Un  grand  Prince  qui  le  fut  dcmêler,  malgrc 
le  nuage  dont  le  couvroit  cette  modeftie  à qui 
il  s*  eit  affocié  , le  rend  cet  oracle  . G’  eft  S. 

A.  R.  Monfeigneur  le  Prince  Eledoral  de  Saxe, 
gui  porté  fur  les  traces  de  fon  augufte  Père,  & 
voiageant  pour  connoître  les  hommes,  la  nature, 

& Part,  rendit  Florence  témioin  & de  fon  afabi- 
lité,  & de  fa  pénétration,  en -un -mot  de  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  former  la  grande  amçj 
d*  un  Monarque.  Ce  Prince  qu’on  a vù  naître 
héros,  fe  montroit  connoiflTeur  des  armes:  il  a- 
cueilloit  avec  cette  bonté  qui  fied  fi  bien  à fes 
égaux  , une  NoblefTe  emprefsée  qui  acouroit  de_» 
toute  part  pour  lui  faire  hommage  des  coeurs  : il 
fefoit  parler  les  favans  & les  artiftes,  & comme 
P oracle  il  prononçoit  enfuite  fans  afêélation,  avec 
une  fageffe  dont  on  croit  furpris . 

M.  le  Chevalier  de  Baillou  eut  le  bonheur  de 
reffentir  tous  ces  avantages  W.  Le  Prince  ala  plu- 
fieurs  fois  dans  fon  Cabinet:  il  P en  vit  expliquer 
les  pièces  avec  une  fatisfaélion  marquée:  & comme 
rien  n’  échapoir  à un  génie  fi  heureux  pour  les 
fciences , & qu’  il  favoit  que  notre  Philofophe  fe- 
foit 

(/*)  Comme  nous  n*  envîfageons  M.jJî  Chevalier  de  Caillou  qu’en 
qualité  de  Philofophe , 8c  de  Mdturalifte , nous  n’  entroo'^  point  dans 
le  détail  de  ce  qui  regarde  les  armes,  ni  par  rap(/rt  à la  pratique 
qu*  il  y a , ni  par  raoort  aux  belles  connoifTan^e^  qu’  il  riofséde  dans 
V art  militaire  & principal-^menc  dans  l’artillerie.  Tour  ce  que  nous 
pourionsdîre  fe  fiipofe  aisément  , eu  é«iard  aux  charges  qu*  il  a long- 
tems  exercé  'S  Sc  qu*  ü exerce  encore  aétucileinenc  au  iervice  de 
S*  M.  I.  en  TofcanÇi 
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de*c^e^di°^  foit  dcs  expériences  fingulieres,  il  voulut  en  voir 
Xcüurs.  quelques-unes.  Celles  de  T ainian  enrr*  autres  paru- 
. rent  le  contenter  infiniment . Ce  fut  pôur  lors 
que  cet  aimable  Prince  voulant  lui  donner  des 
marques  de  la  fatisfaélion  qu*  il  avoit  eue,  foit  à 
cet  égard,  foit  en  vofant  fon  Cabinet,  il  lui  fit 
r honneur  de  lui  dire  fort  gracieufement  ces  pro- 
pres paroles:'  Vous  Monjteur^  le  véritable  In^ 

terprête  de  la  Nature  . Paroles  refpedables  qui 
montroient  la  dignité  & le  dicernement  du  grand 
Prince  qui  les  proferoit:  Paroles,  pour  tout  di- 
re, qui  érablilTent  iriéfutablemtnt  ce  que  nous  a- 
vons  proposé.  La  République  des  lettres  trouve-t- 
clle  fouvent  de  fembUbles  garans  , & pourions- 
iious  en  avoir  un  plus  sûr  ? 


DE. 


DESCRIPTION 


DU  CABINET 

DE  M.  LE  CHEVALIER 


DE  BAILLOU- 

CHAPITRE  PREMIERr 

Idee  générale  de  ce  qui  fe  trounie  de  glus 
remarquable  dans  ce  Cabinet  m 

ES  Ouvrages  qui  donnent 
la  defcription  des  cabi- 
nets t où  font  des  colle- 
étions  du  Régné  des  Mi- 
néraux & autres  folTiles,  Vo".  H'Jf-LU 
ne  peuvent  être  confide- 
rés  ordinairement  qutu  19,21.  ijv 
comme  des  catalogues  bi-  *7  » 
en  détaillés.  Ils  ne  vont  pas  au  fond  de  THiltoi- 
re  Naturelle:  & à les  voir,  on  diroit  que  le  fort 

des 


Vcî.  Lazar-  ' 

lircber>  Ar 
gricola  t De  . 
Re  Metaîlica . 
Hncelius  > De 

Met  ail*  1557  > 


VTodvvard , 
Geog^  Pbys.  e- 
dit*  de  Paris 
Ï715 
37  J 3^^* 
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des  cabinets  fût  entretenir  la  théorie  dans  laj 
phyfique  de  ce  régné, 

§.  2.  En  éfet  malgré  nos  colleélions  nous 
vons  pas  avancé  beaucoup  à cet  égard  . Depuis 
Ariftote  & Théophrafte  à peine  y avons.nous  fait 
un  pas  en  pratique,  fi  ce  n’eft  du  côté  delà  Mé- 
talique.  Quant  à ces  belles  fpécularions  qui  font 
r objet  des  recherches  de  nos  Maturalilies , & qui 
ont  donné  lieu  aux  plus  curieufes  productions  des 
modernes  Ecrivains  du  Régné  minéral  que-#, 
peut-on  dire  , finon  que  les  Anciens  avoient  ob- 
fervé  auffi-bien  qu’  eux,  des  coquillages  dans  les 
montagnes,  dans  les  carrières,  dans  les  pierres,  8c 
qu’ils  en  expliquoient  la  caufe  . 

§.  3.  Nous  voVons  ces  vieux  phénomènes  (^), 
phénomènes  usés,  le  dirai-je  ainfi  ; cela  vaut-il  la 
peine  de  nous  tant  arrêter  ? Des  plantes  & des 
poijfons  dejféchés  davs  des  pierres  ! des  coquillages 
fur  les  montagnes  ! qui  peut  les  y a<voir  portés  ? 
Des  coquilles  pleine-  de  pierre ^ à^fujil  isf  de  craie  \ 
celles-ci  ont  U*  y entrer  qu"*  en  forme  de  liqueur* 
Cette  difpojîtion  des  couches  de  la  terre  V une  fur 
V autre  l Ce  font  autant  de  sédimens  qui  font  tom^ 
bés  au  fond  de  V eau  ('  ) • 

Nos  explications  la-deflTus  feroîent  vagues  , 
comme  celles  des  Anciens . Au  lieu  des  déluges 

d’ Ogy. 

{a)  VdÎQt  la  Géograph.  phys.  de  Wodvvard,  tou^-es  les  Oeuvre?? 
des  deux  fré  es  Scheuchzer,  ies  Lettr»  Philol'oph.  de  Bourguet  > Tel- 
lur  Theor*  facra  de  Burne'-.  8cc. 

[h')  Vv'iez  r ouvrage  de  Moro  de  Crofiacei  » ec*  Venez*  i 74o>  4°» 
cap*  2,  3. 

{c)  Ce  font  des  cxprefîîons  tirées  de  i’  Hift.  de  TAcad.  1703  j p* 

^ de  Wodvv.  Geog-  phys.  pag.  12,  & 41. 
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d’Ogyg€s  & de  Déaealion,  nous  aurions  des  inon- 
dations  ou  bien  d’autres  caufes,  ainfi  qu’  ils  en^ 
fupqfoient  quelquefois.  Heureufement  la  croïan- 
ce  ou  la  foi  nous  tire  d’embaras;  elle  éclaircit 
dificile  de  la  Nature  W . De  la  forte  le  Déluge  u-  liftu  de  Corf» 
niverfel  1 le  Bouleverfement  de  la  terre  W , la  Li- 
quefaftiondu  globe,  la  Statique  des  parties  diflbu-  ’ 

tes,  font  comme  le  point,  où  tout  tend  dans  la 
phyfique  des  Foflîles;  & il  n’en  réfulte  rien  pour 
le  commun  des  hommes  . 

'§.  4.  Paffbns  donc  à ce  qui  peut  leur  être.» 
utile  , & voïons  enfin  quelles  font  les  connoifTan- 
ees  réellement  avantageufes  que  nous  avons  aqui> 
fes  dans  le  Régné  minéral  , depuis  les  premiers 
Naturalises.  Je  le  démande  d’abord,  que  favons- y^’ei c Pti- 
nous  plus  que  Pline  fur  les  Pierreries  : matière  fi 
précieufe  dans  tous  les  âges?  Boece  de  Boot,  O- 
laus  Wormius , Jean  de  Laé't  & les  autres , ne  nous 
en  aprennent  guere  davantage  (<');  ou  tout  au  plus 
à douter  fi  nous  ne  nommerions  pas  comme  les 
Anciens , des  pierres  toutes  diférentes  de  celles 
qu’  ils  connoilToient ..  Malgré  cette  incertitude  ce- 
pendant, les  vertus  que  Pline  leur  avoit  atribuées, 
ont  confervé  un  crédit  affuré  jufque  dans  les  der- 
niers fiécles.  Les  Arabes,  un  Albert  le  grand,  un 
Cardan , leur  avoient  pieté  même  du  plus  mer- 
veilleux: Ce  Boot  & ce  Wormius  quoique  plus 

D réfer- 

(a)  Natura  frlety  firîptura  Uquîtar  9 dit  S tenon  • de  Solid»  intra> 
feîid»  Fhrent*  i66ÿ  , 4*,  pag^  ^9. 

(i)  Viriez  Buttners  , Hudera  diluvît  te/îes»  Leips»  1710»  4®> 

.(c}  Voiez  Anlelme  Boece  de  Boot,  fon  Parfait  Joueillier  y Lyin 
ï^44»  8®.  Mufeum  Wormianum  > Lvgd»  Batav,  16$^  t fil»  Jean  de 
Lact;  De  Gemmis  lapid*  ltigd%  Batav*  1^47»  8^ 
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réfervés , ne  laifTofent  pas  d’en  raconter  bien  des 
fables . Au  tems  du  célébré  Boyle  feulement,  a-t- 
L’ufg.  on  pensé  d’en  réfuter  partie.  La  Phyfique  n’ 

donc  pas  été  aprofondie  dans  les  pierreries. 

§.  5.  Toutes  les  pierres  au-deflbus  des  pierres 
précieufes  ont  pafsé  par  les  mains  des  Naturali- 
Vftnu  Médecin  Venette  & M.  de  Réaumur  font 

<ii>s  pier.  Am-  peut-être  les  feuls  qui  aient  fuivi  leur  formations 
intelligence.  Les  autres  pourtant  ne  les  ont 
m-Mém.  Ac' moins  rangées  dans  leurs  armoires.  Nous  en 
tjxt,  «73o- aprennons,  il  ell  vrai,  les  noms,  les  pays  & quel- 
ques ufages  très-connus  ; ce  qui  apartient  à uru 
catalogue  détaillé  ( §.  i).  Mais  pas  un  mot  fur 
ce  qui  regarde  leur  nature  : & on  la  connoit  lî 
peu  que  Céfalpin , l’un  des  plus  puilTans  génies 
m.  tresf'Ro'.^'^*  ait  eu  1’ Hiftoire  Naturelle,  prend  de  l’alba- 
ma  1595,4,. tre  pour  de  l’agate. 

§.  6.  Après  cela,  nos  cabinets,  nos  eolleétf- 
ons,  fonr-ce  des  chofes  bien  utiles  ( §.  2 , 5 ) ? Les 
Savans  qui  s’  y apliquent,  & qui  en  écrivent,  s’y 
cliangeroient-ils  donc  en  ces  fimples  curieux,  qui 
fenfibles  au  plaifir  de  la  vûe,  n’  y recherchent  que 
‘""■"«■‘le  coup  d'œil  (§.  O?  Quoi  ^ ü en  foit  , ib 
nous  fervent  peu  , & 1’  Hiftoire  Naturelle  n’  y a 
pas  gagné  ( §•  3 , 4,5).  Si  le  Cabinet  que  nous 
anonçons  , ne  fortoit  pas  de  cet  état  commun  des 
autres  ; pourquoi  le  cacher  ? Il  ne  feroit  pas  plus 
digne  de  notre  atention,  tout  magnifique  qu’il  eft. 

§.  7.  A'  r envifager  toutefois  dans  fon  maté^ 
fiel;  & Y apelle  fon  matériel,  le  fîmple  étalage.» 

8 “ curiofités  j il  ne  cède  à aucun  de  ceux  qui 

è ijo.  font  connus  dans  le  Régné  des  Minéraux  & autres 

fos- 


D«  Cabinet.  Chap,  T,  57 
fofliles.  Le  Cabinet  de  M.  le  Chevalier  de  Baillou 
renferme  les  Plantes  marines > & des  fuites  de 
taines  d’ entr’  elles  qu’  on  ne  trouve  pas  ailleurs 
dans  un  ordre  H complet  . Il  contient  les  Co- 
quillages les  plus  rares , & de  ceux  même  qui  ne 
font  pas  encore  connus . On  y voit  les  Pétrifica- 
lions  les  plus  fingulieres  (S.  2 , j ) , beaucoup  de 
Sucs  pierreux,  les  Terres,  les  Sables,  & les  Gra- 
viers, les  Sels,  les  Soufres,  & les  Bitumes,  toutes 
fortes  de  Pierres  ( §.  5),  les  Métaux,  les  Criâaux 
& les  Pierreries  ( § 4 ) . 

De  plus  on  y remarque  des  pièces  de  Part  : 
mais  d’un  art  qui  a cherché  k contrefaire  la  na- 
ture , pour  la  faire  mieux  connoître . Ce  font  des 
Pierres  faftices  qui  fe  montrent  tellement  parées 
de  1*  éclat  & du  brillant  des  pierres  précieufes, 
que  les  connoiiTeurs  en  font  trompés.  Tel  eft  le 
matériel  du  Cabinet  de  M.  le  Chevalier  de  Bail- 
lou. Nous  ne  parlons  pas  ici  de  1’  arrangement 
ni  de  la  difpofition  de  toutes  ces  chofes  ; nous 
ne  difons  rien  non  plus  d’une  colleélion  particu- 
lière des  Pierres  fameufes  par  les  vertus  médici- 
nales & miraculeufes  qu’  on  leur  a prêtées:  il  en 
fera  queftion  dans  un  détail  particulier. 

§.  8.  Un  femblable  Cabinet  fatisferoit  le  fim- 
ple  curieux  ( §.  6 ),  j’  en  conviens.  Voir  fous  la 
main  d*  un  naturalifte , tant  de  pièces  qu’  il  éfoit 
C dihcile  d’ avoir,  que  la  Nature  avoir  cachées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  & les  abîmes  de  la  VchtltDls. 
mer,  c’eft  alTurément  un  fpeftacle  merveilleux  . 

Et  comment  faire  un  tel  amas  ! Si  je  ne  le  voibis 
de  mes  yeux,  je  répéterois  ce  que  difoit  dans  un 

D 2 fens 
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fens^  moins  rigoureux  1’  élégant  Hiftorien  de 

Sciences  » U »'  y a que  des  com^t^ 

tem,  I , '/!?/.’ cb;  des  Compagnies  protégées  parler  T rince  y, 

fie. 

puijfent  réajjir  à le  faire, 

&.  ç.  Mais  du  moment  qu'  on  en  reftecoit-là  *, 
en  fe  renfermant  dans  les  bornes,  d’ une  admiration 
de  curioiîté  ( §.  ^»  8 ),  on  verroit  bien-tôt  le  pro- 
dige fe  difliper  ::  car  on  s’  acouturae  a.vec  le  beau». 
& il.  devient  indiférent;  être  toujours  piquant» c* 
eft  un  droit  réfervê  au;  feul  utile Ce  n’  ell  donc 
pas  ce  matériel  (§  7)  qui  nous  peut  fixer:  c’efl: 
1’ efprit  du  naturalifte  qui  fait  s’orienter,  & voir 
dans  ces  pièces  ce  que  des  yeux,  peu  éclairés  ne 
voient:  point:  G’’ eft  cet  efprit , dis  je,  qui  doit 
entretenir  ou  exciter  de.  nouveau  l’  admiration-, 
par  des  vûes  d’ utilités  . 

On  me  montre,  par  exemple,  pîufieurs  mor- 
ceaux rares  du  cabinet::  je  n’  y vois  d’' abord  qu.*” 
un  extraordinaire  que  je  ne  fais,  déveloper . M’  y 
feit-on  remarquer  que  c’  eft  un  travail  où.  la  Na- 
ture a été  prife  fur  le  fait,  où  on  la  voit  agir, 
où  l’ on.  aprend  d’ elle-même  fon  fecret  ? Alors  il: 
faut  l’avouer,  j/  aperçois  des  perfedions  qui  m’" 
étoient  invifibles  : pour  le  coup  , c’  eft  la  grande 
merveille  voilà  de  l’ utile  , &L  nous,  eu  fommes,  à 
r école  du  vrai  . 

§..  iQ..  Qu’  on  ne  difê  pas;  cependant:  que.,, 
parce  qu’  on.  eft  parvenu  à dévoiler  de  fi;  précieux, 
mifteres , là  nature  & le  hazard  foient  les  feuls  à 
qui  l’  on  fe  trouve  redevable  ce.  feroit  une  pro-. 
pofîtion- avanturée-  Toutes  les  œuvres  de  celle-là 
fuifenifelies:  fous,  nos  yeux  , s’ ils  n’  étoient  con- 

noisr 
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itoilIèur$)  tout  nous  feroit  encore  caché.  De  tels, 
yeux  & Tefprit  éclairé  du  naturalifte,  il  nous  les. 

£iut  abfolument  : c*  eft  1’  unique  moïen  de  péné- 
trer des  fecrets  » qu’  autrement  nous  erpérerions 
en  vain  de  découvrir  ( $.  9 ) . 

Dans  le  Cabinet  dont  nous  parlons  » rien  ne 
nous  manque  à cet  égard  : fi  nous  y avons  la  na- 
ture & le  hazard , nous  y trouvons  en  même-tems 
une  route  tracée  : elle  eft  sûre  - Fn  la  fuivant  nous 
pouvons  nous  afranchic  d’ une  théorie  fecvile-» 

( §.  I ) ; & il  ne  tiendra  qu*  à.  nous  d’ aler  à pas 
de  géant  dans  la  pratique  (S»  z ) • Nous  voïons 
dans  le  Cabinet  de  M.  le  Chevalier  de  Baillou  « les 
objets  par  les  fens  ».  & tout  de  fuite  par  l’efprit: 
nous  voila  au  terme  qu  il  convient»  afin  de  juger 
fainement»  Que  de  raifon  par  là  , pour  efperec 
de  voir  fonder  folidement  V Hifioire  Naturelle-» 
du  Régné  minéral  i 

CHAPITRE  IL 

Sur  le  fondement  de  V Hifloire  naturelle . 

S*  ir».  TL  faut  un  fondement  à THiftoire  Natu- 
X relie,  comme  il  en  faut  un  à 1’  hiftoire 
civile:  ce  n’  eft  pas  à dire  qu’  il  faille  que  les 
faits  qui  en  font  1’  objet , foient  exiftens  ; cela-, 
s.’entend  de  relie.  Mais  il  leur  faut  des  autenti- 
ques  qui  fervent  d’ apui  ou  de  preuve  à ce  qu' 
elles  envifagent.  L’hiftoire  civile  n’  en  eut  \àmi,\s  Sfe!îiici.d{U 
de  meilleurs  que  les  médailles  j & de  même 
nT  en  eft  point  de  plus  furs  pour  l’ hiftoire  natu- 

celle  J 


SpiaacldeU 
P^atur.  tom^-^y 
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relie  y que  les  diférentes  pièces  des  familles  de  U 
nature  qu’  on  raflemble  dans  un  Cabinet.  Nous 
en  avons  déjà  fait  fentir  la  conséquence  (§  10). 

S.  1 2.  Si  donc  une  hiftoire  civile  fondée  fur 
une  fuite  de  médailles,  n’  eft  bonne  après  cela  que 
par  fon  raport  à la  Chronologie  ou  1’  ordre  des 
tems;  il  eft  évident  que  1’ hiftoire  naturelle  fou- 
tenue  des  pièces  d’ une  collection»  ne  fauroit  être 
eftimée  qu’  autanr  qu’  elle  s’  y raporte  en  entier, 
& qu’  il  y a de  1’  ordre  & de  l’arrangement  par- 
mi les  pièces.  C’eft  là  pour  1’ hiftoire  naturelle.» 
un  équivalent  de  ce  qu’  eft  la  chronologie  pour 
r hiftoire  civile. 

§.  rj.  Ce  n’ eft  pas  tout,  puifque  de  même 
que  r hiftoire  civile  ne  nous  fert  pas,  quand  nous 
ne  profitons  pas  de  fes  exemples  pour  notre  con- 
duite , r hiftoire  naturelle  non  plus  ne  nous  eft 
pas  avantageufe,  tant  que  nous  ne  cherchons  point 
à en  tirer  quelque  fruit,  en  difpofant  nos  décou- 
vertes à nous  guider  dans  la  pratique . Ceci  fe 
combine  avec  ce  que  nous  avons  dit  (§.  9)  . Nous 
voilà  confirmes  dans  nos  premiers  principes. 

§.  14.  L’ordre  & l’arrangement  des  pièces 
dont  nous  venons  de  parler  ( §.  12),  fe  rencon- 
trent alTez  aisément  . Il  ne  s’  agit  que  d’ exami- 
ner avec  atention  les  nuances  de  chaque  corps, 
pour  les  raprocher  comme  il  convient , félon.» 
leur  dégré  d’ afinité,  & pour  faire  pafTer  infen- 
fiblement  les  efpéces  d’  un  ton  ou  d’ un  genre  à 1’ 
autre.  Ainfî  fe  met-on  fur  les  voies  de  la  Nature, 
elle  qui  a donné  à tous  fes  ouvrages  un  caraélere 
d’ uniformité  par  lequel  ils  fe  reflèmblent , & un 

cara- 
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caraâiere  de  variété  par  où  ils  s’  éloignent  les  uns 
des  autres. 

§.  IJ.  „ Tout  eft  conduit  dans  la  nature  par 
„ dégré  & par  nuance  » dit  l’ illuftre  de  Fontenelle  : 

il  y a des  animaux  qui  n’  ont  prefque  pas  de^’*'®'^*' 
mouvement*  comme  1’  œil  de  boact  c’  eft  par  là 
,,  que  le  genre  commence  * & il  finit  à cet  égard 
,*  par  les  aigles  & les  faucons.  . . . . Dans  le  paf- 
,*  fage  des  animaux  terreftres  aux  oifeaux  * il  y a ce  morcean 
,,  une  efpéce  mitoïenne  tjui  a des  aîles  & qui  ne  entrcia^  eft 
,,  vole  pas  : auflî  dans  le  paftage  de  toutes  les 
efpéces  qui  ne  parlent  point  à celle  qui  parle  > 

,,  il  y a une  nuance  formée  par  des  animaux  qui 
,*  ont  tous  les  organes  de  la  parole*  fans  par* 

,,  1er  Les  derniers  végétaux  * ceux  qui 

*,  confinent  au  genre  des  animaux  » paroi (Tent  a. 

,,  voir  prefque  du  fentiment  ; telle  eft  la  fenfiti. 

,,  ve:  Les  premiers  ne  paroiftent  prefque  pas  vé- 
j)  geter  ; tels  font  les  trufes , le  nofloch . 

§.  i6.  Beaucoup  de  cabinets  font-ils  dans  cet 
ordre  ( §.  14  , ) ? Qu’  en  penfer,  lorfqu’  il  VoVez  Hifi. 

eft  tant  de  colleétions  où  les  coquilles  terreftres  ^ 
font  confondues  avec  celles  de  mer  * où  les  plan-  ‘cZp.^Vfalt. 
tes  marines  ligneufes*  & pierreufes*  font  enfcm.  » • '*• 

ble  * & fouvent  pèle  - mêle  avec  des  quadrupè- 
des & des  poifibns  ? Ce  font  des  diftbnances  * je 
1’  oferai  dire  * qui  choquent  la  nature  . ' L’  or- 
dre en  queftion  eft  fimple  néanmoins  * c’  eft  de 
raporter  chaque  chofe  à fon  ton  ( §.  14).  L^ 
fîmplicité  feroit  - elle  comme  une  éclatante  lumie- 

re 

(a}  C’^efl  le  Singe  dont  on  parle.  Ydicz  ion  anatontie, 
ddvt*  des  Sciene>  ûtu 


gs  ^ D»i,*HrsTOT«8 

se  qui  paroîr»  qui  éclaire,  mais  qui  d* ordinaire 
nous  éblouit  ? 

S.  17.  Après  ce  que  nous  avons  exposé  des 
on  doit  rechercher  dans  T étude 
’ ‘ de  la  Nature  » il  eft  bien  vifible  que  dans  ce  pro- 
fit qu’  il  convient  d’en  tirer  ( S.  13)»  nous  ne 
comtons  pas  la  fimple  curiofité  ( §.  <5  j 8 ) , ni  cet- 
te autre  curiolité  dangereufe  qui  nous  conduit  au 
;.deià  des  limites  qui  bornent  refprit  humain. 

S.  18.  Nous  n’  y comprenons  pas  non  plus  ces 
fortes  de  fecours  que  de  grans  génies  y favent  pui- 
fer,  pour  foutenir  leurs  préventions.  Le  fameux 
Tournefort  y ce  Botanide  u recommendable,  échoua 
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Tournefort,  par  cet  endroit  > même  en  voïant  la  Nature  à dé- 
, couvert.  Plein  de  préjugés  pour  la  végétation  de 
tous  les  corps,  il  fe  laiiïa  gagner  à des  aparences: 
il  crut  voir  végéter  les  rochers  du  Labirinte  de 
Candie,  les  fucs  pierreux  de  l’Antre  d’ Antipa- 
ros , & généralement  tous  les  foflîlcs  qui  ont  une 
configuration  régulière  - L’  amour  de  la  Botani- 
que l’empêcha  de  réfléchir  fufifamment  . Tant  il 
eft  vrai  qu’  il  faut  fe  défier  des  expériences  où  /’  on 
Doit  ce  qu'  on  Deut  voir. 

S.  19.  Admirons  ici  une  honnête  liberté,  1’ 
'Exemple  vient  à propos  : il  ferviroit  à nous  jufti- 
ficr,  fi  quelquefois  nous  difions  naturellement  ce 
que  nous  penfons.  M M.  de  Réaumur  & Dejuftîeu, 
deux  zélés  partifans  de  la  Vérité,  n’ont  pas  cru  la 
devoir  facrifier  à la  confidération  qu’  ils  avoient 
pour  leur  confrère.  L’un  & l’autre  fans  paroître 
T ataquer , peut-être  même  fans  le  vouloir , ont 
félevê  peu-à-peu  toutes  fes  erreurs. 

Le 
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Le  premier  nous  a fait  voir  T origine  des 
pierres  , métaux  & minéraux  dans  une  juxta-pofi- 
tion  de  leurs  fucs  (**)•  H a fouitrait  enfuite  aux 
loix  de  la  végétation  ordinaire  des  plantes  terre- 
ftres  , les  plantes  marines  molles  (*)« 

Le  fécond  a trouvé  les  moules  des  pierres  fi- 


gurées & de  plufieurs  pétrifications  fingulieres  W, 
qui  fefoient  le  retranchement  de  Tournefort  : il 
lui  a enlevé  de  plus  nombre  de  pièces  du  Régné  mi- 
néral  & les  a rendues  au  Régné  animal  ('^). 

Dans  THiftoire  Naturelle  comme  dans  T hi- 
ftoire  civile,  c’  eft  la  vérité  qu’  on  doit  confulter, 
& nullement  les  panchans  du  génie  . 

§.  20.  Revenons  enfin  à nos  véritables  avan- 
tages , ceux  que  nous  devons  tirer  réellement  de 
Létude  de  la  Nature  (^.  13,  *7)»  Qu’ils  font 
confidérablesi  qu’  ils  font  grans ! Trouver  le  moVen 
de  nous  affurer  la  jouififance  des  biens  que  le  Créa- 
teur nous  a deftinés , en  procurer  à la  Société  p 
en  fefant  connoftre  ce  qu’  on  ne  connoiffbit  pas , 
tels  font  les  termes  dans  lesquels  nous  nous  de- 
vons tenir  : & c’  eft  en  tel  cas  qu’  il  eft  probable 
que  dans  fes  recherches  , on  s’  apuie  fur  le  vrai 
fondement  de  l’  hiftoire  naturelle  ( $.  i i),  que 
r on  fuit  l’ordre  qui  y eft  fi  néceflaire  ( §.  12  Se, 
14  à 16),  & que  l’on  en  a faifi  T efprit,  puis- 
qu’  on  fe  porte  à fa  derniere  fin  ( §.  13)  . 
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34  Des  Principes 
De  tout  cela  fefons-en  P aplication  au  Cabi- 
net dont  nous  avons  entrepris  de  décrire  les  par- 
ticularités. ^ 

CHAPITRE  1 1 L 

Des  Trincipes  fur  lesquels  efl  fonde  le  Cabinet 
de  M*  le  Chevalier  de  Baillou  y 
& en  premier  lieu  des  Pétrifications  •. 

§.  21.  T E Cabinet  de  M.  le  Chevalier  de  Bail- 
jL/  lou  pouroit  bien  s^  apeller  félon  no- 

neiiel^e°i!e^i’  ^ ^ * Médailler  de  la  Nature  dans 

Herbier  de  Minéraux  & autres  foffîles  . Nous  y voïons  é- 
Scheuchzer  fedivement  fes  faits  exprimés  fur  des  autentiques^ 

efpécîrdemé^^^V^^^^^  pour  aind  dire,  dans  tous  fes 

daiîies,.  Hijî*.zgQSy  dans:  fes  expéditions,,  dans  fes  progrès  & fes 
révolutions  , dans  fa  gloire  & dans  fa  grandeur» 
& jufque  , le  dirai-je  encore  ^ jufqu’  à fes  intri- 
gues fecretes.  Quelle  vafte  carrière  pour  1*  Hifto- 
rien  ! écrire  fi  curieufement  % & écrire  avec  de 
telles  autorités!  C*  ell  T état  où  fe  trouve  notre 
Naturalifte  dans  fon  Cabinet  , & par  raport  au 
fond  de  fon  hilloire  naturelle;  nous  Pavons  dé- 
jà vu  ( §.  7 à lo  ) . 

§.  2 2.  Cherchons  à prêtent  fi  des  affemblages 
ou  des  fuites  auffi  rares  fe  trouvent  en  ordre  ( §* 
12)  : nous  en  pafferons  après  plus  naturellement  » 
à recoonoître  quels  avantages  en  tire  le  judicieux 
Phyficien . 

Trois  chapitres  vont  remplir  P objet  que  nous 
nous  propofons  aduellementa  Ils  vont  nous,  faire 


Du  Cabinet.  Cha^»  1IL  3 j 
rencontrer  en  pratique  tout  ce  que  nous  avons  die 
de  l’ordre  & de  l’arrangement  des  pièces  d’un 
cabinet  ( §.  14  à i5):  nous  y verrons  en-un-mot 
que  M.  le  Chevalier  de  Baillou  ocupé  de  trois 
points  eflentiels  dans  le  Régné  minéral,  s’en  eft 
îervi  comme  d’  autant  de  tons  fondamentaux  , 
pour  difpofer  entr’  eux  d’ autres  tons  intermédiai- 
res £z  jufqu’  aux  nuances  prefqu’  infenfibles. 

§.  2j.  Trois  phénomènes  remarquables  parmi 
les  minéraux  & autres  fofliles,  font  ces  points  ef- 
fentiels . ils  font  non  feulement  la  bâfe  de  l’  or- 
dre & de  l’arrangement  du  Cabinet  de  notre  Sa- 
vant, mais  encore  ils  s’  étendent  à tout  ce  qu’  il 
y a de  plus  caché  & de  plus  fecret  dans  le  régné 
minéral.  Ce  font  les  Vétrifications  ^ les  Métaux  ^ 

s remarquables  tVL.  speâacideU 
plus  curieux  qu’  un  3 » 

ierre,  rien  qui  nous^g^*. 
intérelTe  comme  l’extrême  avantage  que  nous  re- 
cevons des  métaux,  rien  qui  nous  flate  plus  que 
réclat  & le  brillant  des  pierreries.  Atachons  nous 
à parler  en  premier  lieu  des  Pétrifications. 

§.  24.  Les  Pétrifications  font  des  corps,  les^ 
uns  tellement  pénétrés  ou  envelopés  de  la  matière 
des  pierres  ; 2”  les  autres  dans  lesquels  ou  autour 
desquels  cette  matière  s’  eA  fi  exadement  mou- 
lée, que  leurs  parties  étant  confondues  avec  elle, 
les  uns  .&  les  autres  ne  paroiffent  plus  fous  leur 
forme  naturelle,  qu’avec  le  caradere  de  pierre. 

Du  premier  ordre  de  ces  corps  ainfi  alté- 
rés (i*),  font  les  bois  & les  os  fofTiles,  quelques 
pierres  où  font  repréfemés  des  végétaux  & des 

E 2 poif- 


& les  Pierreries  : phénomène 
éfet , puifqu’  il  n*  eft  rien  de 
animal  ou  un  végétal  devenu  r 


^6  Des  Petrificattons 
poiflbns,  &c.  Du  fécond  (2®)  font  plufieurs  Cru- 
ftacés,  & Teftacés  , comme  les  échins,  les  can- 
cres, & une  infinité  de  coquilles  de  toute  forte. 

§.  25.  Ces  changemens  des  corps,  changemens 
fans  contredit  finguliers  par  raport  à la  diférencc 
AMovraadi , caraéicre  , fraperent  toujours  les  Naturalifteso 
lier,  Rai,  Ciuelques-uns  sedujts  par  les  aparences  ont  regar- 
Tournefort  ^ dé  pour  Cela  les  pétrifications  , comme  de  Amples 
pierres  figurées  (§,  iS,  19).  Mais  ie  plus  grand 
nombre  s"  eft  mis  enfin  fur  les  traces  de  la  véri- 
té : le  fujet  bien  aprofondi  , ils  n*  ont  pas  héfité 
cone^^’wT  reconnoître  pour  des  individus  des  efpéces 

vvari,  OU  les  voit  relTemblcr . 

ch^er,  M.  Ainfi  rend-on  préfentement  les  corps  pétrifiés^ 

DcjuffieiîA'c.  ^ leurs  familles  (§.  19  ) : on  ne  les  envifage  dans^ 
le  régné  minéral  que  fur  le  pié  d'  étrangers  para^ 
fites  qui  s"  y viennent  nourir  d*  une  fubitance  qui 
ne  leur  étoit  pas  deftinée  . On  s’arrête  feulement^ 
ce  qui  convient  à des  philofophes,  à rechercher 
comment  cela  arrive  . 

§.  16.  Nul  corps  ne  fauroit  être  pétrifié  que 
^ fa  fubftance  ne  foit  en  état  d’admettre  la  matière 

Veneu  Trait*  pieri’eufe  . C’  eft  là  le  principe  des  pétrifications 
§.  24  ):  & il  s’  enfuit  que  les  végétaux  & une 
pnrfi  partie  des  fubftances  des,  animaux  fe  peu- 

54^-  vent  pétrifier  aisément  puifque  ces  fortes  de-», 
corps  étanx  ires  poreux  , leur  contexture  y laiffe. 

pé- 

(âî)  Vci?z  Vallifneri  , vorpî  mnrînî , à V article  di  varie  ma* 
nicre  d’ impietramenti  ■>  pag,  i|  , i4>  §•  21  > 22  > 23  v 24.  Les  limites 
«]ye  n<Jiis  nous  femmes. prefcrites,  nous  permettent  ieulement  de  par- 
ler de  la  vraie  pétrification  , qui  eft  celle  dont  il  s*  agit  ici  ; celle 
9ue  ce  Naturalifte  apelle  la  quart a‘  §*  24.  On  peut  le  confuiter  pour 
les  autres  • ^ 


Em  mvERS  Decres.  Chaf,  III. 
pénétrer  fans  peine  la  matière  qui  les  doit  pé< 
trifîer . 

§.  27.  Par  là  il  fera  vrai  de  dire  au  contrat- 
re,  comme  1’ obferve  M;  le  Chevalier  de  Baillou» 
que  les  dens  des  animaux,  quelques-uns  de  leurs 
os,  & les  coquilles  des  teftacés , qui  font  des  par- 
ties animales  très  denfes  & très-ferrées,  ne  fe  pou- 
roient  pétrifier  que  dificilement  : elles  ne  le  pouroi- 
ent  qu’  après  s’  être  raréfiées  , ou  avoir  été  dé- 
pouillées de  leurs  huiles:  ces  huiles  dont  les  par- 
ties branchues  & rameufes  lient  & tiennent  enfem- 
ble  les  terres  & les  fels  des  corps  . 

S.  28.  Donc  il  n*  eft  point  de  dens,  point  de 
certains  os,  point  de  coquilles  qui  fe  pétrifient 
( §.  27),  finon  après  une  efpéce  de  calcinatioru 
naturelle  qui  en  ait  confumé  les  huiles , & ait  dis- 
posé de  cette  façon  leur  contexture  à recevoir  la 
matière  pétrifique  W:  C’  eft  ce  que  d’ ailleurs  la 
Chimie  nous  prouve  par  mile  opérations. 

Sur  ce  fondement  notre  Naturalifte  n’  a-t-il 
pas  raifon  de  diftinguer  les  fofiiles  dont  il  s*  agit 
(S.  24)  fuivant  ces  diférens  états?  Il  apelle  ceux 
qui  ne  font  pas  pétrifiés , & qui  font  dans  cette^ 
difpofition  à l’ être  que  forme  la  calcination , det 
foffiles^  au  degré  de  takination. 

S.  29.  Maintenant  les  foflîles  calcinés  aïant  a- 
quis  une  qualité  abforbante  ( §.  28),  & les  au- 
très  de  leur  nature  étant  propres  à recevoir  la* 
matière  pétrifique  ^§.  26),  il  eft  concevable  que 

tous 

(a)  Ojpt  tevtporis  îongitudine  arefddîa  crtlchinvit  ignis  Juhtefraneus  « 
i(ique  jam^  levm  pgr&f  ’a  jiihiit  laB'iUS  ilîe  niQi-ga  humor  The 

Fhilofophic»  Tranfftâ:*  abriged.  Lond<  4®.  vol.  1 > chap.  3 > num*  xxxvs  1 1 , 
pag.  445» 
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tous  font  pétrifiés,  dès  qu’  ils  la  reçoivent.  Maïs 
ils  le  font  plus  ou  moins  , à proportion  de  la^ 
quantité,  qui  s’en  infinue  dans  leurs  pores  , & 
du  tems  qu’  elle  demeure  à s’  y fixer:  autant  de 
caufes,  on  le  comprend  , des  fortes  de  fofftles  que 
notre  Naturajifte  toujours  métodique,  apelle  à di^ 
*vers  degrés  de  pétrification  . 

§.  go.  Et  jufqu’  ici  voilà  ce  que  nous  enten- 
dons par  Pétrification  ( §.  24  à 29).  Nous  parle- 
rons de  r Incrudation  en  fon  lieu  , & nous  laiflbns 
à part  ces  prétendus  Jeux  de  Mature  (^),  difons 
mieux  , ces  pierres  formées  diférenment  à raifon 
des  accidens  qui  y concourent.  Ce  font  des  çhofes 
dont  les  chimères  de  1*  imagination  font  le  plus 
grand  mérite  . M.  le  Chevalier  de  Baillou  les  ran- 
ge Amplement  dans  les  çlalTes  d’ où  elles  dépen- 
dent. 

§.  31.  Or,  puîfque  l’idée  de  pétrificationL. 
nous  repréfente  à la  fois  un  corps  d’  un  autre 
régné  que  de  celui  des  Minéraux,  & une  fubftan- 
ce  minérale  qui  s’  y eft  unie  ( §.  24 , 25  ),  il 
convient,  pour  relier  dans  la  matière  que  nous 
voulons  traiter,  de  déterminer  dans  les  pétrifica- 
tions , quelles  font  leurs  parties  homogènes , & 
quelles  font  leurs  parties  hétérogènes. 

Parties  homogènes  d’ un  corps  pétrifié  confi- 
deré  dépendant  du  régné  minéral  , ce  font  Jes 
parties  terreftres,  pierreufes,  criftalines,  & méta- 

liques , 

(a)  Les  philo fophes  font  très-perfuadés  que  la  Nature  ne  fe  joue 
points  qu^  elle  fuit  toujours  inviolablement  les  mêmes  réglés»  & que 
tous  fes  ouvrages  font»  pour  aînfi  dire,  également  sérieux.  Il  peut 
y en  avoir  d’ extraordinaires , mais  non  pas  irréguliers  • Fonteneh 
HiJi^Acnd*  pag*  35» 
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liqueS)  qui  font  engainées  dans  la  contexture  du  iVodiv.Geig’ 
foffile.  Parties  hétérogènes  de  ce  même  corps, 
térogenes , s’entend,  au  régné  minerai,  ce  font 
fes  fibres,  fon  fquelette,  en  un-mot  ces  parties  du 
foflile  qui  ont  confervé  fa  contexture  originelle . 

D’  où  il  fuit  qu’  atendu  qu’  il  fe  trouve  des 
corps  pétrifiés  de  prefque  toutes  les  efpéces  d’a- 
nimaux & de  végétaux,  les  corps  de  toutes  ces 
efpéces  fe  pétrifiant,  doivent  être  regardés  comme 
les  parties  hétérogènes  de  leurs  pétrifications,  tan- 
dis que  la  matière  pétrifique  en  feroit  la  partie-» 
homogène.  Cela  toujours,  nous  le  répétons  en- 
core , pour  le  régné  minéral  Amplement  : ce  fe- 
roit le  contraire , fi  on  confideroit  les  foffiles  dans 
un  autre  fens . 

§.  32.  Donc  pour  connoître  parfaitement  les 
foffiles  , & déterminer  quelles  font  leurs  parties 
hétérogènes,  ou  enfin  pour  aflurer  que  telle  pétri- 
fication eft  tel  animal  ou  tel  végétal  péttifié,  donc» 
dis-je,  il  faut  favoir  connoître  les  animaux  & les 
végétaux  dans  leur,  état  naturel. 

Les  uns  & les  autres  comparés  alors  avec  leurs 
pétrifications,  ou  deftinés  au  moins  à leur  être 
comparés,  ils  prennent  le  nom  d’ Analogues . Ainfi 
les  apelle  le  doéle  Jean  Jacques  Scheuchzer  W. 

Il  veut  aufli-bien  que  le  Dr.  Wodward  , qu‘  on  Ph^’ 
en  ait  pour  décider  du  caradere  des  foffiles. 

§.  33.  Mais  comment  avoir  des  analogues  de 
toutes  les  efpéces  ( §.  31)  ? Il  faudroit  donc  a- 

voir 

(a)  Vcîez  Jean  Jacques  Scheuchzer  , au  commencement  de  fon  Mu* 
fieum  dïltiv>  iigur.  12“,  & dans  U préface  de  Buurguer»  pag*  ^9* 

Lettv-  ^hiloj\  Amjierd,  173^»  i 
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40  Des  ÂNALoeoEs 
voir  des  collerions  de  toutes  les  familles  de  Ijl. 
Nature  ? Le  delTein  cependant  feroit  trop  vafte  > 
il  ne  fe  pouroit  guere  mettre  en  éxécution . Un 
parti  que  fuggere  la  prudence,  eft  celui  qu’  il  eft 
à propos  de  prendre  en  de  femblables  conjonélu- 
res  : c’  eft  de  fe  borner  à rechercher  les  analo- 
gues les  moins  connus,  comme  font  les  Plantes 
marines  ligneufes,  poreufes  , & pierreufes  , les 
Teftacés  & les  Cruftacés. 

S.  34.  Les  Plantes  marines  entrent  dans  cet 
ordre  , parce  qu’  il  en  eft  beaucoup  dont  la  for- 
me en  général  fe  raporte  peu  à celle  des  plantes 
qui  font  exposées  à nos  yeux,  & que  dans  les  pé- 
trifications leurs  parties  étant  confondues  avec  la 
matière  pierreufe  ( §.  31,  32),  elles  font  difici- 
lement  reconnoilTables . Elles  font  déguisées  mê- 
me aux  fins  connoifteurs . Tournefort  n’  a jamais 
foupçonné  que  V aflro'îte  fût  une  pétrification  de 
flantes  marines  : Boccone  grand  Botanifte  aufli  , 
s’  en  eft  douté  , il  eft  vrai  ; mais  il  ne  donnoit 
fon  idée  que  comme  conjeélure. 

§.  35.  Les  Cruftacés  & les  Teftacés  ne  font 
pas  avec  moins  de  raifon  que  les  plantes  mari- 
nes, dans  le  rang  des  analogues  à rechercher  (§. 
33).  D’abord  fans  vouloir  nous  arrêter  aux  Cru- 
ftacés , nous  renvoions  le  Leéleur  à ce  que  nous 
difons  de  l’ encrinus  & des  entroqnes  (§.132,  133)» 
qui  font  des  pétrifications  dépendantes  des  Ctufta- 
cés.  La  diverfité  des  fentimens  qu’  il  y a à ce  fu- 
jet,  établit  de  refte  la  néceflîté  de  faire  entrer 
feux-ci  parmi  nos  analogues. 

Quant  aux  Teftacés,  nous  obferverons  que 

leurs 
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leurs  coquilles  font  communément  de  fimples  croû- 
tes ofleules  aifez  minces;  que  leurs  parties  ne  s’ é- 
tendant  pas  beaucoup  , elles  font  facilement  en- 
velopées  de  la  matière  pierreufe  ; qu*  enfin  fi  dans 
leurs  pétrifications  il  y en  a quelques-unes  qui  fe 
trouvent  au  dehors,  ces  parties  peu  remarquables 
échapent  aisément  aux  naturaliftes.  M.  Jean  Scheu- 
ch^er  nous  fait  voir  qu*  une  ville  des  plus  confi- 
dérables  , Vienne  en  Autriche,  eft  bâtie  avec  des 
pierres  toutes  remplies  de  coquillages  qui  y font 
pétrifiés  (^)  . Srénon  trouve  la  même  fingularité 
dans  les  vieux  murs  de  Volterre  D’autres  phy- 
ficiens  avoient  vu  ces  deux  villes,  & cependant 
r obfervation  eft  neuve.  Qn  ne  s’ étoit  donc  pas 
aftez  familiarisé  avec  les  coquillages,  on  ne  dicer- 
jnoit  pas  facilement  leurs  pctri^cations  ( §-  J2.)* 
§.  35.  M.  le  Chevalier  de  Bajllou  a des  piè- 
ces ou  tranches  de  marbre  & d’agate  mifes  eru. 
œuvre,  où  il  fait  apercevoir  les  fe4ions  horizon- 
tales , perpendiculaires,  & tranfverfàles  de  diver- 
fes  fortes  de  coquilles.  Or  qui  connoîrroit  que_# 
ce  font  là  des  parties  de  coquillages  pétrifiés  ( §• 
35)  à moins  qu’  on  ne  fe  fût  acoutumé  avec  leurs 
analogues?  A voir  ces  filets  déliés,  on  les  pren- 
droit  pour  des  veines  de  la  pierre;  on  n’  y foup- 
çonneroit  rien  de  plus . 11  en  a d’ autres  où  1’  on 

F ne 

Quîs  unquam  JîU  , ante  Scbeuchzeri  ohfcrvatioacm  » in  animum 
înâuxifj'et  f urhem  illam  nobîlijjimam  y e marinortim  corporum  exuviis» 
$otam  crêvtjfe^  De  Bon.  Scient»  Inft.  Comm.  Bononiae  1731  , fol* 
pag.  109.  ‘ 

{b)  Vciez  Venette»  fur  les  pierres  coqiiilîercs  de  Brouage  , Trai* 
té  des  pierres  y pag*  » & ÎVI.  Breyn  de  Orthoceratttis  in  pavitnentê 
fnarmoreQ  cottchvmm  Gedanenjîum  ^ Dijfert*  phys*  éfe  ?9l^tkahmiis$ 
30. 
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M.  Maialdi  yjg  croît  remarquer  que  des  grains  de  fable:  maïs 
des  marbres  un  microlcope , & regardez,  le  prétendu 

deSiciieafTez  fable  s’ évaoouit  : ce  font  en  place  de  petites  co- 
ceux-ià^^H//^  ^ petites  cornes  d’  Ammon  parfaites* 

Acad-  1703,  §.  37.  Il  eft  donc  à conclure  que  pour  avoir 

$a,g-  28.  ]g5  analogues  les  plus  néceiïaires  des  pétrifications 

(§.33.)  il  eft  indifpenfable  de  former  des  colle- 
dions  de  plantes  marines  ( §.  34)»  de  cruftacés  , 
& de  coquillages  ( §.  35,  3<5).  G"  eft  une  consé- 
quence de  ce  que  nous  avons  dit  ( §.  32). 

Il  n^eft  pas  moins  eifentiel  enfuite  de  ranger 
les  pétrifications  fuivant  leurs  efpéces , en,  les  met- 
tant dans  leurs  propres  claftes.  G"  eft  encore  une 
autre  conséquence  de  ce  chapitre  ( §.  31  ) . 

Enfin  c' eft  une  difpofition  qui  fuit  de  l’exa- 
men que  M.  le  Ghevalier  de  Baillou  a fait  des  pé- 
trifications , de  faire  commencer  V ordre  du  Ca- 
binet par  leurs  analogues  ou  leur  matière  hété- 
rogène, fi  cela  fe  peut  dire  hors  le  cas  de  pétrifi- 
cation (§.31,  32);  & fur- tout  par  ce  qui  s’é- 
loigne le  plus  de  la  pierre,  afin  de  s’en  aprocher 
enfuite  par  gradation  ( §.  22). 

§.  38.  Les  cinq  Colleélions  des  analogues  que 
notre  Naturalifte  a formées  fur  de  tels  principes  5 
font  donc  : i".  les  Plantes  marines  ligneuses  , //o 
fjdb/lance  corne'e  ; 2°.  les  Plantes  marines  pierreufes 
& poreufes  ; 3°.  les  Coraux  ; 4"^.  les  Crujlacés  ; 
5®.  les  Coquillages  ^ 

Les  quatre  qui  viennent  après  & qui  doivent 
être  à la  fuite  des  autres,  font  celles  des  pétrifica- 
tions : favoir;  6^.  les  Plantes  marines  pétrifiées; 
7°,  les  Plantes  terrejîres  ^ bois  y feuilles  y ày  fruits  y 

pétri- 


Du  Cabinet.  Chap.  JV. 
pétrifiés  ; 8®.  les  Cru/lacés  , les  Coquillages  ^ pê^ 
trifiéi  ; 9'*.  les  Poijfons  leurs  parties  •t  a<vec  cel- 
les de  quelqu  autres  animaux le  tout  également 
pétrifié . 

Telles  font  les  neuf  premières  collerions  du 
Cabinet  , elles  de'pendent  totalement  du  premier 
phénomène  dont  il  a été  queftion  ( §.  23)  . 

CHAPITRE  IV. 

Suite  des  Principes  du  Cabinet  > 

Ù*  en  fécond  lieu  des  Métaux  . 

S*  39*  T Métaux  & les  Pierreries  font  les  au- 
I ^ très  phénomènes  que  nous  avons  à exa- 
mî^r.  Mais  d’abord  qu’elt-ce  que  le  Métal?  Les 
analifes  qu*  en  fait  M.  le  Chevalier  de  Baillou , 
nous  Paprennent:  C"  elt  un  mixte  où  il  trouve 
une  terre  vitrifcible,  un  fel  vitriolique  (^0  , & un 
lourre  vo.  Ses  expériences  lur  le  meme  lujet , nous 5’^w/, 
initruifent  en  même-tems  que  de  ce  mixte  il  fei^^^’  447* 
forme  des  exhalaifons,  des  diffblutions , des  cro- 
cus^ qui  colorent  les  corps  tranfparens  & crilla- 
lins  qu’on  expofe  à leur  aélion. 

Les  Métaux  vraifemblablement  font  donc  né- 
ceiïaires  pour  colorer  les  pierres  précieufes.  Rien 
de  plus  naturel  par  conséquent  que  de  chercher  à 
les  connoître , avant  que  de  palfer  aux  dernitres. 

C’ eit  donc  ici  le  véritable  lieu,  où  il  convient  de 

F 2 par- 

(a)  Vriez  M.  Géofroi»  M/w.  Acad*  1704»  pug*  374j»*  1707»  peg» 

124  ; 1709  , pag.  r'o;. 

{b)  Vo'i  Z les  principes  de  chimie  de  M.  Homberg,  M';//.  Acjd» 

1702  , pcig^  y 170Î,  pdg*  I17  ; 1708  , pag^  403  y 170^,  pag^  133. 
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parler  de  ce  phénomène  du  Régné  minéral  ( §•  2 3 ) î 
nous  r entreprenons. 

§.  40.  S’il  n’ eft  point  de  métal  fans  terre, 
fans  fel  5 ni  fans  foufre  ( §.  39)  on  doit  com- 
prendre que  5 pour  fe  former  quelque  idée  un  peu 
Jufte  de  la  nature  métalique,  il  en  faut  aprofon- 
dir  les  principes  qui  font  cette  Terre  ^ ce  «SV/,  & 
ce  Soufre*  Or  point  de  foufre  fans  fel , point  de 
fel  fans  terre  : donc  la  terre  eft  une  bâfe  du  fel, 
donc  le  fel  eft  une  bâfe  du  foufre  . Donc  il  nous 
importe  de  connoître  la  terre  en  premier  lieu  , & 
en  fécond  lieu  le  fel:  par  là»  après  avoir  exami- 
né le  foufre,  nous  ferons  en  état  d’ obferver  les 
métaux . 

§.  41.  ,,  Il  y a rien  de  fi  commun  que  la 
,,  terre  que  nous  foulons  aux  piez,  dit  M.  le.^ 
5,  Chevalier  de  Baillou  : mais  on  ne  la  connoît 
5,  pas  mieux  pour  cela.  Dans  les  pétrifications  nous 
5,  votons  les  ruines  des  corps  ( §.  24  à 31)  & 
3,  dans  la  terre  outre  ces  ruines,  nous  trouvons 
3,  celles  même  des  pétrifications.  La  terre  fur  la- 
3,  quelle  nous  marchons,  celle  qui  couvre  les  Stra^ 
,,  ta  ou  lits,  qu’ eft-ce  autre  chofe,  finon  un  a- 
3,  mas  de  végétaux  pouris  qui  fe  réduifent  en  ter- 
„ reau?  ce  qui,  comme  dit  M.  de  Kéaumur , eft 
„ une  efpéce  de  terre. 

§.  42.  5,  J’  ai  vu  de  même  que  ce  Savant, 
3,  que  des  plantes  que  j’  ayois  fait  fermenter,  fe 
,3  changèrent  en  fumier,  & en  terreau  , & de.^ 
3,  terreau  devinrent  de  la  terre.  Mais  à quelque 
3,  point  que  leurs  parties  euffent  été  divisées  par 
33  la  fermentation  , je  n’  en  trouvois  pas  moin9 

3,  que 


Et  pë  êa  Terrë#  Châp.  IV.  '45 
99  que  la  terre  qui  en  étoit  réparée  , reftoit  com- 
9,  posée  d"  infenfibles  petits  canaux»  ou»  fi  l’on 
99  veut  de  parties  de  tuVaux  : Canaux  ou  tuVaux 
9»  criblés  à la  vérité»  par  l’évaporation  des  fels» 
99  & des  foufres  ou  huiles. 

§.  43.  ,9  C’  eft  par  cette  raifon  que  la  terre 
99  mouillée  fe  gonfle  » puifque  comme  qu’  elle.^ 
99  foit  analisée9  elle  conferve  toujours  les  locules 
9,  de  fes  fels  % & qu’ alors  fi  fes  grains  n’ont  pas 
99  aquis  de  la  roideur  par  certains  éfets  du  feu» 
99  ils  doivent  retenir  la  fléxibilité  qu’  ils  avoient 
99  dans  les  végétaux  ( §.  42),  & pouvoir  s’éten- 
99  dre  en  tout  fens»  à proportion  que  le  liquide 
99  s’  y infinue  ou  y eft  atiré 

§.  44.  ,»  La  terre  d’ un  autre  côté»  continue 
99  M.  le  Chevalier,  me  paroîc  encore  composée.# 
99  d’autres  corps  ( §.  42),  tels  que  font  les  re- 
99  ftes  des  animaux  & des  foffiles  . Ceux  des  a- 
99  nimaux  font  afifez  femblables  à ceux  des  végé- 
9,  taux  ( §.  42);  ce  qui  fait  que  je  n’  en  dis  rien 
99  à préfent. 

9»  Quant  aux  foflTiles»  leurs  fragmens  ne  font 
99  que  ce  que  nous  voïons  en  forme  de  fable  ( §» 
9»  41  ):  & le  fable  pour  l’ordinaire  vient  du  mou- 
9»  vement  ou  du  frotement  des  pierres  qui  fe  bri- 
99  fcnt  9 & qui  en  font  de  la  forte  les  grains. 

,,  Les  pierres  9 ce  font  des  corps  ou  de  leurs 
9»  débris  unis  à la  matière  pierreufe  qui  les  enve- 
9»  lope  9 ce  qu’  on  apelle  en  certains  cas  fêtrifi- 
9»  cations  24  à 30):  c’ eft  fouvent  aufli  cette 
99  matière  pierreufe  toute  feule. 

§.  45,  9,  On  me  demande  fans  doute  ce  que 
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/ 4^  Des  Concrétions 

5,  c"  eft  que  cette  matière:  c*eft  dans  fon  orîgî- 
19  ne  un  fuc,  une  efpéce  de  fluide  (^);  une  ma- 
99  tiere  qui  eil  infenfible,  qui  eft  divisée  en  des 
99  milions  de  parties  ih  : matière  qui  efl  pure,  qui 
59  fuivant  les  aparences  ne  porte  pas  avec  foi  des 
99  parties  hétérogènes,  mais  qui  s’  y acroche»,  , 
99  quand  elle  en  rencontre  fur  fon  chemin  : ma- 
99  tiere  en-un-mot  qui  de  cette  derniere  façon  , & 
99  autrement,  fe  fixe  en  corps  folide. 

§.  45.  Pour  cela  aulfi  les  fables  qui  en  bieru 
99  de  circonftances , ne  font  que  des  carnes,  ou 
,9  fragmens  de  corps  rompus  & bnsés  ( §.  44)9 
99  peuvent-ils  erre  quelquefois  de  très  petites  pier- 
99  res,  & des  concrétions  faites  à droiture  par  le 
pierreux  (§•  4)  )• 

fterd.  iji6,  §•  47-  »»  Mais  au  bout,  que  décide  tout  ce- 

fol,  tom.  3 . 99  la  fur  la  nature  de  la  terre  ? Rien  , à bien  di» 
^RegK.’mhif’  »»  voïons  quc  ces  débris  [§.42, 44], 

M-  m-  5>  & ces 


(^)  Il  paroît  bien  dîfîcne  de  défînh  le  fuc  pierreux  : Je  croîroîs 
que  ce  qu’  Ariftore  a apellé  le  fuc  lapid  fique , a fervi  fous  le  dé- 
guifemenr  de  quelques  termes,  aux  naruraiilles  qui  font  venus  après. 
Ce  fuc  félon  Boece  de  Boot  ( parfait  Jouaillier , pag*  25)  eft  pour 
les  pierres  précieufes  une  terre  mince  , déliée  > & fubtiie  . . . . • 
pour  les  pierres  communes  c’ eft  une  matière  plus  crafte  ...... 

l’une  & l’autre  mêlée  avec  l’eau.  Le  P.  Kirker  {îfitivd-  ftthterr>) 
donne  le  nom  de  fluor  nitrofus  à fon  fuc  pierreux.  Robert  Boyle 
{ fpecimen  de  erig.  virt^  gemm»)  fupofe  un  fuc  lans  le  défigner. 
Venette  {trait,  des  pierre»  ^ pag.  136)  femble  cara^Vérifer  deux  fucs 
par  fes  diftînélions  de  j'uc  pierreux  Sc  d*  eCprit  pétrifqus . (VI.  de 
Réaumur  ne  parle  jamais  que  d’ un  fuc  pierreux  feniblabie  au  JuC 
crtfialin  jde  M.  Géofroi . Voilà  des  idées  à concilier. 

{b)  On  voit  avec  le  microlcope  un  milieme  de  U longueur  d’  uit 
grain  de  fable  { Léeivenhoek  t ohferv.  26,  §•  \6) . Donc  une  concré- 
tion pîerreufe  feulement  du  volume  d’un  grain  de  fable  cubique» 
conrient  1000  milions  de  parties  viftbies.  Combien  de  milions  d* 
âmiiibles  l 
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,,  & ces  concrétions  [ §.  i & nous  ne  faurû 
5,  ons  dire  que  nous  voïons  la  terre  fimple. 

§.  48.  Telles  font  fur  la  terre  les  idées  de^ 
notre  Naturalirte:&  c’ ell  pourquoi  fans  s’ arrê- 
ter davantage  à des  recherches  qui  n’ aboutiroient 
qu’  à le  jetter  dans  une  théorie  épineufe,  il  s’a- 
tache  à reconnoîrre  les  diférens  corps  ou  les  ma- 
tières fenfibles  qui  compofent  ce  qu’  an  apelle.* 
communément  la  terre. 

Par  la  qualité  de  s’étendre  & de  fe  gonfler 
(§.4^)5  & cette  duélilité  qu’  un  Savant  Moderne 
trouve  analogue  à la  malléabilité  des  métaux,  M. 
le  Chevalier  de  Baillou  fait  la  diftinétion  des  ter- 
res argileufes,  limoneùfes,  &c.  d’avec  les  fables. 

Par  d’autres  propriétés  qu*  ont  les  fragmens 
des  fofliles  , les  fables  ( §.  44  ) ; celle  , par  exem- 
ple, de  fe  vitrifier,  il  détermine  leur  diférence-» 
caraftériftique  . 

Séparant  enfin  de  ces  derniers  les  concrétions 
qui  font  plus  volumineufes  (§.46),  & qu’  oru 
apelle  graviers,  il  tire  ainfi  de  la  terre  commune 
ces  trois  ordres,  les  Terres  , les  Sables^  & les 
Graviers:  ordres  qui  tendent  aux  vAes  qu’  il  a_. 
pour  la  pratique  , & dont  il  fait  les  diférentes 
claifes  qui  compofent  fa  10."’-  Colleélion . 

§.  49.  Cette  colleélion  eft  très-bien  plaçée  a- 
près  celles  des  pétrifications  que  nous  avons  vûes 
au  Chapitre  fll.  Elle  fe  nuance  parfaitement  avec 
elles,  puifqu’  il  n’  y a de  diférence  que  de  ren- 
tier au  brisé  ( §.  41  ) , & d’ un  composé  régulier 
de  parties  homogènes  & hétérogènes  du  régne,# 
minéral  (§.  31)  à un  mélange  confus  de  fembla- 


M.  de  Rcau- 
mur  . 
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blés  parties  ( §.  41,  44,  45)  : puifqu’  après  tout 
ce  font  de  côté  & d’autre  les  mêmes  principes, 
matière  pétrifique  & parties  hétérogènes  (§.*31, 
4«  ) • 

§.  50.  L’  Onzième  Colleélion  ne  fauroit  mieux 
tenir  à celle  des  terres  que  par  les  S’e/r,  dont  elle 
^him^thtor  composée  : ceux  - ci  n’ étant  jamais  séparés  des 
de  urrâ-  terres  que  nous  fâchions.  Nulle  dilTolution  de_» 
fel  , nui  efpric  ,^nulle  préparation  faline,  pour  tout 
dire,  où  il  n*  y ait  de  la  terre:  & à ce  comte  le 
fel  n*  elt  donc  qu’  une  terre  avec  une  nuance  de 
Vc/iez  Ho7n~  plus»  Cette  nuance  feroit  le  fel  principe,  matie- 
cilés*  TfaVo- élémentaire,  trop  obfcure,  & que  nous  lailfons 
rechercher  à ces  génies  qui  vifent  au  fublime  . 

Nous  paflTons  avec  la  même  rapidité  fur  le.# 
foufre  principe  , qui  ne  nous  eft  pas  moins  in- 
connu. 11  nous  fufic  par  foufre  d’exprimer  un 
fel  qui  par  fon  union  au  flogiftique  a fâ  diféren- 
deOmuNln  fimplc  fcl  . Et  c’  en  eli  aifez  pour  mon- 

sdai. pag.27,  tter  quQ  la  Douzième  Colledion  où  font  les  Sou» 
37 , 38.  & les  Bitumes^  fuit  également  bien  l’excé- 

ordre  qui  fe  difpofe  dans  le  Cabinet  de  no- 
^ tre  Savant . , 

§.  51.  Et  voilà  la  gradation  des  principes  du 
mixte  par  où  nous  devions  palTer  pour  arriver  à 
le  connoître  (§.46).  Il  faut  l’avouer  néanmoins, 
nous  n’en  fommes  pas  encore  près.  On  découvre 
avec  facilité  ce  qu"  il  y a de  plus  frapant  dans  un 
phénomène:  c’ eft  ce  qui  nous  arrive,  lorfqueL> 
nous  trouvons  dans  le  métal,  la  terre,  le  fel,  & 
le  foufre.  Mais  le  fin  du  prodige  s’échape;  c’eft 
OÙ  nous  en  fommes* 
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En  vain  prendrions-nous  de  la  terre,  du  fel 
8e  du  foufre,  tous  les  mixtes  que -nous  en  fe- 
rions avec  l’art,  ne  nous  donneroient  pas  du  mé- 
tal: & s’  ils  nous  en  donnoient,  comme  cela  s’eft 
rencontré  dans  quelques  opérations  dont  on  tire 
du  fer  ("),  c’cft  que  le  métal  y feroit  réellement, 
ou  que  du  moins  il  y auroit  dans  les  principes 
ce  que  nous  n’y  pouvons  pas  dicerner . Ainfi  fom- 
mes-nous  obligés  de  pouffer  nos  recherches  plus 
loin  (S.  40 ) . 

S.  52.  Cependant  où  faut- il  fouiller,  je 
demande?  dans  le  foufre?  Mais  les  expériences 
nous  prouvent  que  tout  foufre,  fiogiAique  ouW«»A. ifov. 
matière  inflammable  foit  du  régné  animal,  foit  du 
régné  végétal,  eft  le  même  qui  eft  dans  les  de  cbim.  fag, 
taux:  La  révivification  du  verre  d’ antimoine,  & 
celle  des  autres  fubftanccs  minérales  vitrifiées  eiu  Nouv.  nttrt 
font  des  exemples  connus  de  relie.  deMm.è^t. 

Dans  le  fel?  Mais  il  y a toute  aparence  quc^‘’^"'°*’*‘"* 
le  fel  métalique  ne  difere  pas  elTentiellement  des  m<î.peg.tÿit 
fels  allringens  fofliles  . Les  dilTolutions  , les  pré- 101 . 
cipitations , les  fufions,  qu’  on  fait  par  leur  moien, 
anoncent  un  raport  entr’  eux  (^1:  ce  qui  doit  fai- 
re entrevoir  l’ homogénéité  des  fels  métaliques  aux 
fels  dont  on  aplique  1’  aâion  aux  métaux . 

§.  5 J.  La  grande  diférence  que  nous  ne  fau- 
rions  pas  dicerner  dans  les  principes  ( §.  ji  ),  fe-  ^ 

roit  plutôt  dans  la  terre:  cette  terre  dont  nous 

G con- 

[d]  Voîez  le  Nouveau  Cours  de  Chm  principe  de  Newt  ^ de  S thalle 
39  » 4*  ; M.  Giofroi , Métn^  Ac»  170J  » pûg.  478  ; 1707  , 

s Lémeri  le  fils,  Mém*  Ac»  1707  , page  6 ; 1708  » page  482. 

{h)  Votez  Texcéleate  table  des  raports  de  M*Géofroi,  MémeAc* 
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De  là  Terre 
connoîiïbns  fi  peu  la  nature , félon  la  doélrine  de 
notre  Phyficien  ( §.  47).  Ne  feroit-il  pas  permis 
alors  de  foupçonner  que  la  terre  des  métaux  fût 
une  forte  de  fuc  pierreux  , fuc  dont  il  a été  fait 
mention  fous  le  nom  de  matière  pierreufe  ( §.  45  ) ? 
Les  obfervatiôns  que  de  grans  Philofophes  y ont 
faites,  femblent  Pinfinuer. 

Boherrave  trouve  une  nature  fi  particulière-# 
à la  terre  métalique,  qu*  il  ne  la  veut  pas  recon- 
noître  pour  terre.  De  célébrés  Chimiftes  nous  la 
repréfentent  avec  le  vrai  caractère  de  fuc  pierreux; 
ils  difent  qu’elle  eft  vitrifcible,  caffante,  friable. 
Dans  le  cuivre  on  la  voit  au  microfcope  comme 
un  composé  de  petits  rubis;  dans  Pétain  elle  eft 
criftaline  , & on  la  trouve  talqueufe  dans  le  plomb. 

§.  54.  Mais  que  cette  terre  foit  vitrifcible.^, 
c’  en  eft  aftez  pour  nous  devoir  faire  conclure-, 
quelque  chofe  de  pofitif  à cet  égard  , fans  aler 
rechercher  davantage.  Car  dès  qu’  elle  à la  qua- 
lité de  fe  vitrifier,  elle  doit  erre  , femble-t  il , d* 
une  nature  peu  diférente  des  fables  & graviers  qui 
fe  vitrifient  ( §.  48  ) peu  diférente  encore  de  la  plu- 
part des  cailloux  qui  fe  vitrifient  auflî , comme  nous 
Paprend  P Art  de  la  verrerie.  Or  tous  ceux-ci 
ont  pour  principal  fond  un  fuc  pierreux;  & c’eft 
à ce  fuc  pierreux  , & non  à des  parties  hétéro- 
gènes ( §.  45,  31)  qu’  il  faut  atribuer  la  proprié- 
té de  fe  vitrifier  . Donc^  il  feroit  naturel  que  la 
vitrification  de  la  terre  des  métaux,  vînt  d*  urL. 
même  principe;  c’  eft-à-dire,  d’un  fuc  pierreux 
qui  en  feroit  la  bàfe. 

D'  où  finalement  il  eft  à déduire  que  la  ter- 
re 
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re  métalique  pouroit  être  un  vrai  fuc  pierreux:  & 
en  conséquence 5 feulement  dans  cet  état  de  conje- 
dure,  il  eft  effentiel  par  raport  aux  métaux,  de 
voir  ce  que  c’  eft  que  cette  forte  ^de  concrétion, 
je  dis  le  fuc  pierreux , dans  fes  variétés  . 

§.  55.  M.  le  Chevalier  de  Baillou  ne  pouvoir 
donc  faire  mieux  que  de  mettre  après  la  colledion 
des  foufres  & bitumes  ( §•  50)  celle  des  Sucs  Pier- 
reux: En  quoi  l*  on  peut  dire  que  dans  le  pajfage 
d'  un  fuc  de  terre  ( le  fel  ) qui  Je  criBalife  régu- 
lièrement y & fe  fond  a l'  air  y à un  autre  Juc  dc^ 
terre  (le  fuc  pierreux)  qui  afeBe  ' aujji  de  la  ré- 
gularité y mais  qui  ne  fe  fond  pas  a V air  y il  y a 
V efpéce  mitoienne  ( le  foufre  ) , qui  en^elope  des 
fucs  qui  fe  criflalifent  & fe  fondent  à V air  ( §.  50) 
fans  fe  crijlalifer  ni  fe  fondre  comme  eux  • 

§.  5<5.  Des  Sucs  Pierreux  tendres  , tels  que 
les  gyps  , & les  ftalaélites  , fe  calcinent  aisément: 
d’autres  plus  ferrés  y réfiftent  d’abord,  quelques- 
uns  fe  vitrifient,  & le  talc  ne  cède  prefque  pas 
au  feu.  Voilà  entre  ces  fucs  des  diférences  fenfi- 
bles  par  les  dégrés  de  calcination  ou  de  vitrifica- 
tion : regardons-les  plus  atentivement  & en  voi- 
ci d’autres.  Configuration  diférente  comme  1’ ont 
les  efpéces  de  fels,  & comme  Pafeélent  tant  d’au- 
tres corps,  dureté  particulière,  gravité  fpécifique, 
réfléxion  de  lumière  qu’  ils  font  plus  ou  moins 
grande,  ce  font  de  nouveaux  fondemens  où  s’a- 
puie  notre  Phyficien  pour  établir  la  variété  des 
Sucs  Pierreux  qui  fe  trouvent  dans  fa  13."'^  Col- 
leélion  ( §.  55). 

11  n’  y a donc  plus  un  feul  fuc  pierreux  : il 

G 2 h’  y 
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52  Des  DifERENTEs  Pierres 
Vojea  h §■  n*  y en  a donc  pas  feulement  deux  («) . Mais  il  v 
meacement  » tout  autant  que  de  genres  de  pierres  (®).  Le 
d®  ce  ChapU  iqaturalifîe  le  prononce  avec  affurance. 

§.  57.  Ainfî  ces  diférens  fucs  pierreux  mêlés 
par  accident  ( §.  45  ) avec  des  terres,  des  fables, 
des  graviers  ( §.  48  ) forment-ils  dans  leurs  genres 
à proportion  du  mélange,  les  diférentes  efpéces 
de  pierres . 

Et  peut-être  par  la  même  raifon,  ceux  qui 
feroient  la  terre  des  rriétaux  ( §.  53  , 54)  en  s’u- 
irilTanî  aux  fels  & aux  foufres  qu’  il  conviendroit 
(§.  52  ) feroient-ils  les  genres  & les  efpéces  de 
métaux  ? 

C’  eft  fur  ces  motifs  que  M.  le  Chevalier  de 
Baillou  eonfidérant  en  premier  lieu  les  pierres 
dans  leurs  familles  , il  les  diltribue  dans  les  col» 
leélions  fuivantes , d^  ou  il  palfe  aux  métaux . Ces 
, Colleéfions  font,  la  14.™®  des  IttcrHjîathtiî  & des 
Tierres  fabloneufes  gra'veleafes  t ij.'"®  des 
iâtres  ét  des  Fierres  ferÿentines  tendres^  la 
des  Marbres , Granits  & Porfhires , la  1 7."^  des 
Ja  fpes  y la  i S.™®  des  Agates  y Calcédoines  y ^ Cor- 
nalines , 

Ce  font  là  autant  de  genres  de  pierres  : com- 
bien d’ efpéces  parmi  eux  1 Combien  de  diféren» 
ces  encore  dans  les  efpéces  t Nous  en  verrons  quel- 
que 

(a)  Vdiez  U dote  a §•  45  ,^0115  y trouverez  y a eu  une 

opinion  qui  établilToic  .deux  focs  pierreux»  M.  Géofroi  a proposé 
enfoire  une  femblable  idée.  H//?.  Ac'ûd^  171^. 

{h)  Les  incrufiations  que  les  eaux  d’ Arcueil  font  dans  leur*  câ» 
naux,  font  diférentes  de  celles  que  M.  de  la  Hîre  trouvoit  dans  u« 
ne  carrière  proche  de  Paris.  Cela  peut  conduire  à croire t dit  M.  de 
Fontenelle,  qiè  U ^ a éss  d^firmss  dm  S le  f(iç  pétrifiant  * Hifi^Acad» 
ï7ïd?  15, 
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que  chofe  dans  les  defcriptions.  Il  faut  aler  jut‘ 
qu'  à ces  fubdiaiifions  infinies  > pour  atraper  le  mé. 
ehanifme  de  la  Mature. 

§.  58.  Lorsque  nous  en  ferons  au  Chapitre^ 
VI 1 nous  verrons  que  les  avantages  que  M.  le 
Chevalier  de  Baillou  fait  tirer  de  l’ Hiftoire  Na- 
turelle (§.  13)  Tont  conduit  à former  une  Col- 
ledion  des  Pierres  efiimêes  à caufe  de  leurs  pré- 
tendues nsertus  ( §.  4 » 7 ) : Nous  reconnoîtrons 
par  la  fuite  qu’  elle  fe  rencontre  ici  à fa  vraies 
place,  & qu’  elle  eft  également  bien  liée  avec  cel- 
les , qui  font  auprès  d’ elle . 

§.  59.  Cependant  il  eft  tems  d’ entrer  dans 
les  Colledions  de  laMétalique;  la  20.™®  & la  21.™® 
jqui  comprennent  les  pyrites  ou  marcaflîtes,  & les 
métaux  . Et  ne  nous  y trompons  pas,  pour  ve- 
nir à la  fuite  des  pierres  , elles  n’  en  font  pas 
moins  rangées  avec  dicernement . Que  1’  on  voie^ 
la  divifion  des  mixtes  d’ Agricola , depuis  la  (im- 
pie pierre  jufqu’  à celle  qui  eft  mêlée  de  foufre, 
ÔE  celle  qui  contient  du  métal  : que  1’  on  fe  ra- 
pelle  aufli  la  route  que  nous  avons  tenue  ( §.  57): 
que  l’on  confidere  le  tout;  (i  je  n’  en  préfume 
point  trop,  on  fera  bien-tôt  convaincu  de  la  ju- 
ftelTe  de  cet  ordre. 

D’ailleurs  veut-on  s’en  raporter  aux  fens? 
on  verra  qu’  il  eft  une  grande  partie  des  métaux 
en  leur  état  naturel , qu’  on  mettroit  dans  le  nom- 
bre des  pierres , à en  juger  par  le  coup  d’  œil  . 
Il  n’  y a même  que  les  gens  de  l’art  qui  les  fa- 
chent  diftinguer . 

Le  Pyrite , pierre  prefque  pure  pierre , mais 
' beau- 
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fulphureufe  , qui  fouvent  a du  métal, 
haTTratu^âe^  <1^1  Cil  clt  V avant-coureur  .*  ce  Pyrite^  dis-je, 
Meud.Pa-  ofrQ  doHC  ici  unc  tranfirion  des  plus  naturelles  en 
ocupant  la  20.""^  Colleftion  où  il  fert  de  nuance 
aux  deux  extrêmes,  les  Pierres  ( §.  57)»  & les 
Métaux. 

§.  60.  Maintenant,  puifqu'  on  ne  trouve  guè- 
re de  mine  méralique  fans  pyrite  W , & que  ce- 
lui-ci ordinairement  renferme  des  parties  de  mé- 
tal  (§.  59):  que  pouroit-on  imaginer  qui  fût  plus 
voifin  aux  pyrites  ou  marcaflites  que  ce  même  mé- 
tal? non:  il  ne  feroit  pas  pofTible  de  trouver  au- 
tre chofe.  C’  eft  la  Nature  elle-même  qui  décer-' 
ne  ce  rang  aux  Métaux  iff  aux  DemUmétaux  ; & 
prefque  je  dirois  de  fon  ordre,  ils  compofenc  la 
21.”"^  Colledion  du  Cabinet  de  M.  le  Chevalier  de 
Baillou. 

§.  61.  C*  eft  à ce  point  que  nous  nous  ar- 
rêtons, après  avoir  vu  fe  tirer  des  obfervations 
du  phénomène  des  Métaux  ( §.  39)  qui  étoit  le 
fujet  de  ce  chapitre  , la  fuite  naturelle  de  douze 
colleélions  qui  s^  uniftent  avec  tant  d"  harmonie.# 

( §.  49  ) aux  neuf  premières  ( S.  38  ) . 

Ce  font,  pour  le  répéter,  la  des  Terres 

Sables  ^ Ù*  Graviers  ( §.  48  ) , la  1 1."^^  des  Sels  fof* 
Jîles  ^ Mitres^  Aluns  ^ Vitriols  &c.  la  12."^®  des 
Soufres  ÙP  Bitumes  fojjiles  ( §.  50  ) la  13.’"®  des 
Sucs  Pierreux  ( §•  5 5 ) la  14."^^  des  Incrujîations  &c. 
la  15#”^®  des  Albâtres  &c«  la  16.^^  des  Marbres  &c# 

la 

(fï)  Vdfez  Vanocchîo  Bîrîngiiccîo  > de  la  Pyrotéchma  Venezh  i J40, 
40.  pag»  18  ,*  Ferrant.  Imperati  » Iftor»  Natur*  Venezia  1672  , fol  » pag» 
394»  390,'  Cramer»  eUment*  Wts  dacmafiica*  Lugd,  Batav*  1739» 

8***  i88« 
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la  17.’^®  des  Jafpes^  la  18."’®  des  /Agates  &c.  ( §.  57  ) 
la  19.'"^  des  Pierres  à prét^endues  ^vertus  ( §.  58) 
la  20*"’^  des  Pyrites^  ou  MarcaJJites  ( §.  59)  & la 
(Jes  Métaux  éf  autres  Minéraux  tels  qu’  on 
les  a de  leurs  mines  ( §.  5o). 

CHAPITRE  V* 

Suite  des  Principes  du  Cabinet  9 
- ër  en  troifieme  lieu  des  Pierreries  • 

§.  52.  TL  en  eft  dans  la  nature  d*  obferver  les 
J phénomènes , comme  de  défricher  un_. 
champ:  de  parc  & d’autre  on  jouit  de  la  fatisfa- 
étion  de  n’  avoir  pas  travaillé  en  vain,  & on  re- 
cueille aisément  des  fruits  avant  que  d’ avoir  four- 
ni fa  tache.  D’  ailleurs  on  s’ eft  acoutumé  au  tra- 
vail; on  n’a  plus  que  la  moitié  de  la  peine__.. 

Ceci  eft  exaélement  vrai  par  raport  à T arrange- 
ment qui  fe  difpofe  dans  les  pièces  du  Cabinet 
que  nous  examinons. 

Combien  de  riches  découvertes  qui  valent  î' 

des  fruits  excélens  ! Et  qu’  eft-ce  que  d’  obferver  ^ 
le  phénomène  des  Pierreries  ( §.  23),  quand  on 
connoît  la  diverfiré  des  fucs  pierreux  ( §.  55)  la 
variété  des  pierres  qui  en  font  formées  ( §.  57) 

&c.  ? Sans  doute  il  n’  y a plus  de  peine,  on  a., 
prefque  tout  deviné;  ce  que  V on  obferve,  prou- 
ve les  conjeélures . Ainfi  dès  les  premières  décou- 
vertes, s’ étoit  on  mis  fur  des  voies  pour  arriver 
à la  certitude  • 

§.  53.  Déjà,  après  avoir  fuivi  la  Nature  dans 

les 


5^  D e i a F 0 r m a t I b h 
les  pétrifications  & dans  les  métaux  , on  recon- 
noit,k  n'  en  pouvoir  douter,  la  prédileélion  avec 
laquelle  on  diroit  qu’  il  lui  a plu  de  former  les 
pierres  précieufes  j puifqu’  en  éfet  il  faute  aux 
yeux  qu’  il  n’  eft  rien  dans  le  régné  minéral  à 
quoi  elle  travaille  avec  plus  de  propreté  & de 
précaution  . 

Quelque  curieufes  que  foient  les  pétrificati- 
ons , quelque  utiles  que  nous  trouvions  les  pier- 
res, les  unes  & les  autres  néanmoins  ne  font  com- 
posées ordinairement  que  des  relies  des  corps  ( §. 
44).  Par  la  même  raifon  que  n’  y a-t-il  pas  à 
dire  des  fels  & des  foufres  (§.44,  jo)? 

Les  Métaux  nous  intérelTent  beaucoup , nous 
en  fomraes  convenus  : mais  prefque  tout  métal  n* 
ell-il  pas  défiguré  par  le  mélange  des  pierres  & 
des  terres  ( §.  59)?  & qu’  en  ferions-nous,  fi  nous 
n*  avions  1’  art  d’ épurer  les  minéraux?  Tout  ce- 
la, tandis  que  les  pierreries  font  pures  & nettes. 

Le  Suc  pierreux  qui  forme  celles-ci  ell  pur» 
MOUS  ne  volons  guere  que  fes  concrétions  foient 
Bcile,deOrig.Tné\ées  de  parties  hétérogènes  groflieres.  Ce  qui 
Cem.  Venet.  ]es  colore  eft  d’  ordinaire  la  feule  chofe  qui  s’y 
^ ‘3*^’  eft-ce  finon  le  plus  parfait  de  cha- 
Dan.tom.^,  que  métal  ou  de  chaque  minéral,  une  teinture 
pag.  18 , philofophique  , mais  de  la  façon  de  la  nature  » 
Mém.  Acad,  leur  fleur  en-un-mot»  leur  crocus? 

§. 54. Quel  motif  plus  puilTant  pour  mériter 
atention  d’  un  naturalifte  ! auffi  les  Pierreries 
tiennent-elles  un  rang  éminent  dans  le  Cabinet  de 
M.  le  Chevalier  de  Baillou.  On  voit  qu*  il  en-, 
fait  Ton  principal  objet.  La  Nature  aparamment 

avoie 


Dès  PrEKRïs  i?REcrEusES.  Chap.  V.  57 
«voit  déjà  inftruit  fon  Interprête  * de  ce  qu’  elle 
avoit  de  plus  eftimable  . 11  n’  a pas  commence 
par  les  pétrifications,  pour  venir  chercher  à tâ- 
tons fon  objet:  il  a pris  de  là  fa  route,  c*  é- 

toît  pour  nous  mener  par  gradation  du  plus  ordi- 
naire au  plus  parfait,  & ainfi  nous  faire  parcou- 
rir entre  ces  deux  termes,  toutes  les  belles  voies 
du  régné  minéral. 

§.  <55.  Mais  arrêtons-nous  à cette  gradation-* 
dont  je  parle  , puifqu’  elle  fait  partie  de  la  mé- 
tode  de  notre  Naturalifte  , & qu'  ici  même , ici  le 
terme,  pour  ainfi  dire,  de  fa  courfe,  il  fuit  fes 
principes  avec  une  égale  éxaftitude.  L*  éclat  de 
ces  alires  terreftres  ne  T éblouit  pas:  il  fait  qu* 
il  doit  obferver,  & il  obferve.  Il  confidere  donc 
que  les  métaux  de  fa  21. colleélion  ( §.  60) 
font  acompagnés  de  certains  fucs  pierreux  trans- 
parens  & fou  vent  coloiés  qui  envelopent  leurs  vei- 
nes , & en  feroient  comme  les  tuniques  • 

§.  66.  Ce  font  les  Quarts  & les  ïlueurt  qui  Voîçî  Mêrtl 
fe  rencontrent  dans  toutes  les  mines:  pièces  qui  3 * 

dépendent  des  métaux  & qui  leur  apartiennent 
pièces  en  même-tems  qui  ont  trop  de  raport  par 
la  couleur  & la  tranfparence,  avec  les  pierreries, 
pour  ne  fe  pas  nuer  avec  elles  W. 

Telle  eft  la  tranfition  dont  fe  fert  M.  le  Che- 
valier de  Baillou  afin  d’ entrer  dans  fa  22."^^  Col- 
leélîon  qui  eft  composée  des  Criflalifations , des 
Crijlaux  de  roche , & des  Pierres  Pre'cieufes  ata^ 
ehées  à leurs  mines. 

H S.  57. 

(«)  Similes  gemmts  funt  fluorés»  Encelius»  de  Re  Mctal.  France 
fnrt*  1557  7 pfig, 


^Vo'iez  h 
Jy  'rfc-  pïéîïm* 

f- 
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§.  <57.  Or  quelle  diférence  y a-t-fl  d’  urke 
pierre  précieufe  dans  cet  état,  h celui  où  elle  fe 
trouve  , lorfqu’  elle  eft  propre  aux  ufages  des  hom- 
mes? Il  n*  eft  que  celle  que  V art  y porte  en  la 
travaillant.  Voilà  ce  qui  fait  le  fujet  de  la 
Collection  : elle  contient  les  Pierres  Précieufes  Tail- 
lées.; c*  eft-à*dire,  que  P art  à façonnées  • 

§.  68.  Cet  Art  qui  procure  tant  de  brillant 
à ces  beaux  joiaux,  c"  eft  un  art  fage,  un  art  u- 
tile  aux  hommes;  il  T eft  même  à la  Nature,  il 
ia  façonne,  il  la  perfectionne,  ft  on  le  peut  dire; 
il  la  fait  voir  au  moins  dans  toute  fa  magnifi- 
cence. Mais  en  feroit-il  un  autre  qui  empiétât  fur 
les  droits  de  celui-ci , & qui  parût  être  de  même 
genre?  oui;  il  en  eft  un,  il  eft  cet  Art  funefte  , 
Tantagonifte  de  V Art  fage:  Art  dangereux  pour 
les  hommes  & traître  à la  Nature  ; celui , pour 
tout  dire,  qui  la  contrefait  & la  déguife  M.  le 
Chevalier  de  Baillou  le  fait  connoître  ici  . II  fait 
fa  24."’^  Colfedion  d^une  fuite  de  Pierres  Tacli- 
ces  qui  imitent  les  véritables  dans  chaque  efpéce, 
à un  point  que  peu  d’artiftes  pouroient  ateindre. 

§.  69.  Tel  eft  donc  T ordre  qu’  on  aperçoit 
dans  le  Cabinet  que  nous  anonçons  . Il  eft  fondé 
fur  trois  parties  eftentielles  du  régné  minéral  ( §. 
22):  parties  qui  font  à l’égal  d’autant  de  centres 
dont  fe  déveloperoit  route  la  Nature.  C’ eft  par 
là  que  nous  la  voVons  étalée  presque  dans  T éxacti- 
tude  des  divifions  d’un  monocorde',  on  n’ aprocha 
jamais  de  tant  de  juftelTe  dans  la  phyGque,  elle  fe 
trouve  réduite  à la  précifion  géométrique. 

§«  70.  D’un  côié,  c’ eft  par  les  analogues 

(§•  38) 


Du  Cabinet#  Chap.  V.  59 
( §.  38#)  il  s’y  trouve  des  ouvertures  qui  com- 
muniquent au  Régné  animal  ,&  au  Régné  végétal. 
Et  d’autre  part  nous  y avons  une  entrée  dans  les 
labirintes  de  l' opinion , & de  1*  artifice  , que  nous 
pouvons  parcourir  fans  rifque  : M.  le  Chevalier 
de  Baillou  nous  donne  pour  nous  en  tirer  un  fil 
plus  fur  que  celui  d’  Ariane  # 

§.  71.  Ce  Naturalifle  à 1*  exemple  de  tant  d* 
autres,  auroit  pu  tenter  d*  envahir  toute  îa  na- 
ture - & que  lui  coutoit-il  de  l*  entreprendre  , 
lorfqu’  il  a une  même  métode  pour  mettre  dans 
leur  rang  naturel  les  animaux  & les  végétaux  ? 
Mais  retenu  qu'  il  eft  par  une  prudente  modéra#, 
tion  *,  il  s*  eft  contenté  de  fe  conferver  des  if- 
fues  qui  T y conduiroient  { 70  ) s*  il  le  faloit# 

Les  plantes  marines  ligneufes  lui  laiflent  tou- 
jours la  liberté  de  palfer  aux  plantes  marines  mol- 
les W,  & de  là  à toute  la  botanique  terreftre# 

§.  72.  Des  Cruftacés,  & des  Teftacés,  il  feroît 
fort  le  maître  d*  aler  par  nuances  aux  poiffons, 
aux  animaux  amphibies , aux  reptiles , aux  qua- 
drupèdes, enfuire  h l*  animal  nîh'  qui  a dçs  aî- 
les  iff  qui  ne  n}oie  pas  ( §.  15.  ) , pour  monter  aux 
oifeaux,  & à l*  animal  qui  a tes  organes  de  la  pa* 
rôle  fans  parler  pour  en  venir  à T homme  pour 
qui  toute  la  nature  a été  faite  . 

H Z C’eft 

{a)  Il  y A trois  clafTes  4e  plantes  jnarines  » î*  une  desquelles  -eft 
composée  des  fucus  & autres  plantes  /emblables  qu*  on  apelle  moi» 
les  { Mtiijigl,  Hijl.  phys^  de  la  tner , pag.  51,  ,à  55.  Tournef  Mém» 
Acad*  1700»  pag*  35)*  le  Chevalier  de  Baillou  n*  a pas  fait  une 
colleftlon  de  celles-ci  , parce  qu*  elles  aprochent  beaucoup  des  plan.* 
tes  terreftres»  & qu*  il  eft  inutile  par  conséquent  de  les  mettre  par- 
mi les  analogues.  Voï*  J.  34. 


Voi.  le  Chap* 
IVf  5-  5^  • dr 
(dur Si  i*  Si* 


• Vüicz  If 
Dffcf  préL 
pfig'  ( » 


Vôicz  le  Spe^ 
flade  de  Us 
Nature  • 


6o  Des  Avantages 

C*  eft  ce  qu^  on  peut  dire  fuivre  Ton  véri- 
table ordre,  T ordre  de  la  nature,  lorsque  non 
feulement  on  ne  le  conferve  pas  dans  les  pièces 
d’une  famille,  où  l’on  s’  eft  renfermé,  mais  que 
de  plus  on  le  voit  tout  difposé  à fe  continuer 
dans  les  autres.  Il  y a grande  aparence  alors  qu' 
il  eft  tel  précisément  que  T a réglé  le  Créateur 
dans  fon  admirable  Ouvrage  de  la  Création. 

CHAPITRE  Vr. 

Des  frîncipaux  Avantages  du  Cabinet 
de  M*  le  Chevalier  de  Baillou . 

73*  î ^ Ordre  & T arrangement,  du  Cabinet 
L/  que  nous  ont  exposé  les  trois  Chapi- 
tres précédens , nous  préfentent  auffi-tôt  un  avan- 
tage confidérable  ( §.  22  ),  puisqu’  enfin  c’  eft  la 
connoiiTance  des  voies  delà  Nature,  & de  la  route 
qu’  elle  tient  pour  conduire  fes  ouvrages  à leur 
perfeélion,  & qu’  il  en  réfulre  au  bout  une  fa- 
çon de  philofopher  dans  la  phyfique  , des  plus 
certaines.  Mais  c’  eft  peu  pour  M.  le  Chevalier 
^rêiim  Baillou;  tout  cela  fe  raproche  trop  de  la  fim- 

6,^Chap.i\\>\^  théorie  , & il  veut  tirer  du  profit  plus  réel  de 
§-9y^o,chap.  aplicatîons . 

§.  74.  Il  veut  que  fon  Cabinet  foit  avanta- 
geux à tous  les  hommes,  qu’  il  ferve  aux  peu- 
ples, meme  aux  Souverains;  qu’  il  aflTure  la  bon- 
ne foi  dans  le  commerce  de  ce  qui  eft  du  régné 
minéral , la  fidélité  particuliereh'ient  dans  celui  des 
pierreries . Il  veut  qu’  il  fourniffe  des  moiens  de 

fou. 


Du  Cabinet.  Chap.  VI.  6i 
foûtenîr  les  Manufadures  & d’ aider  les  Arts;  qu* 
il  détruifcvde  fâcheux  préjugés;  qu’  il  garantilTe 
la  fociété  d’ un  dangereux  artifice;  qu’  il  établilfe 
de  toute  part  les  droits  de  la  faine  raifon  . Il 
veut  fur-tout  qu’  il  contribue  à la  magnificence  & 
au  plaifir  des  Roix,  des  Princes,  & des  Grans. 

§.  75.  Le  valte  champ!  & qu’  il  eft  fécond 
à moiflbnner  ! Mais  rien  d’ éxageré  dans  ces  vûes 
de  notre  Naturalifte:  s*  il  afpire  à des  fins  fi  loua- 
bles , il  ne  l’entreprend  pas  vainement;  il  con- 
duit tout  à une  heureufe  éxécution . Point  de^ 
pièce  de  fon  Cabinet  qu’  on  puifle  dire  de  pure 
Ipéculation , point  de  pièce  qui  ne  conduife  à une 
pratique  avantageufe,  point  de  pièce  dont  on  ne 
voie  naître,  pour  ainfi  dire, .quelque  utilité  par- 
ticulière & peu  connue. 

§.  76.  Les  coquillages  & les  plantes  marines 
foffiles  ont  leurs  avantages:  & ils  en  ont  de  ca- 
chés, tandis  que  le  vulgaire  ne  fait  y dicerner  que 
ceux  qui  font  communs , tels , par  exemple , que 
d'engraitier  les  terres.  M.  le  Chevalier  de  Bail- 1720, 
lou  découvre  les  premiers:  par  les  analifes  qu’  il 519* 
en  fait,  il  reconnoîc  la  qualité  de  leurs  fels  , la 
propriété  de  leurs  terres,  & il  voit  ce  qu*  on  en 
peut  atendre  dans  les  pharmacies,  dans  la  chimie, 

& ailleurs . 

S.  77.  Les  terres,  & les  fables,  néceflaires  en- 
core aux  pharmacies  & à la  chimie  , & particu- 
lièrement à l’agriculture  à la  peinture,  & aux  Vdîez  pr4- 
fabriques,  font  à la  vérité  des  chofes  alTez 
nues  de  ceux  qui  les  manipulent.  Mais  quel  eft  ./r/Cc;;;;; 
celui  qui  nous  dira  dans  quel  point  ou  dans 

dégré 
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travail  frudueux,  véritablement  digne  d*  ocuper 
un  philofophe,  & où  il  pouroit  s’  exercer  lui- 
n-éme  avec  fuccès.  Il  favoit  pourtant  que  le  mer- 
veilleux qu"  on  en  débitoit , fufîfoit  de  refte  pour 
en  prouver  la  fauffeté:  Car  les  mêmes  loix  régnent^ 
Bnten-  par^tout  & les  ounjra^es  de  la  nature  s*  exécutent 

Acad^iToiy  r \ .0 

125.  de  la  meme  mamere  que  ceux  de  l art  • 

§.  83.  Mais  un  efprit  géométrique,  & qui  eft 
géométriquement  fcrupuleux , veut  tout  voir,  (l 
non  pour  foi  , du  moins  pour  les  autres.  II  ne 
fe  rend  abfolument  qu'  à la  vérité  & dans  fou 
plus  grand  jour . Pour  cela  auffi  notre  Savant 
a-t-il  tout  emploie,  afin  de  découvrir,  jufqu*  à la 
moindre  chofe  imaginable,  tout  ce  qui  a raport 
à ces  pierres  : ce  font  celles  de  la  Collediom. 
19.’^^  ( §.  58).  Tout  eft  dévoilé:  Adieu  les^  fuper*» 
ftitieux,  adieu  les  impofteurs:  c*  eft  leur  ruine > 
c*  eft  notre  profit  W.  Détruire  la  charlatanerie , 
la  chafiTerde  P Hiftoire  Naturelle,  c'eft  P équivalent 
de  renverfer  un  dangereux  fanatifme* 

§.  84.  Les  autres  avantages  que  fait  tirer  de  fon 
Cabinet  M.  le  Chevalier  de  Baillou,  fe  trouveront 
^ détaillés  dans  le  dernier  chapitre,  où  je  ferai  part 
au  Public  du  Plan  de  fon  Ouvrage  . Je  vais  décri* 
re  maintenant  les  Colledions  & quelques-unes  dç 
leurs  pièces  les  plus  fingulieres» 


CHA- 

{a)  V Académie  croît  faîte  autant  en  défabufant  le  public  des 
faulïes  merveilles,  qu*  en  lui  anonçant  les  véritables* 

Amli  I703 ay. 


Des  PtANTES  DE  MER.  Cha^,  VIL 
CHAPITRE  VII. 

Defcyi^tion  des  ColleBions  » 

§.  85.  T E Cabinet  de  M.  le  Chevalier  de  Bail- 
I y lou  eft  composé  de  vint-quatre  Col- 
îeélions . Nous  en  avons  exposé  le  fujet  & Tor- 
dre dans  les  Chapitres  précédens . Vc;ez55.3* 

^ 61  > 66,  ôj 

PLANTES  MARINES./”'' 

PREMIERE  COLLECTION. 

Les  Plantes  Ligneufes  de  fuh fiance  cornée. 

Les  Plantes  marines  ligneufes  de  fubftance  cors- 
née  font  divisées  en  deux  claffes  la  des  //?- 
dis  ou  Keratophytes  i & la  2.^^®  des  Litophytes . 

§.  85.  Ces  deux  claffes  font  confondues  par  Clafle  L 
Tournefort,  & il  en  a réuni  les  efpéces  en  un 
feul  genre  i Et  de  même  1*  illuftre  Lancifi  dans 
les  notes  qu’  il  a faites  fur  la  Metallotheca  de^ 

Mercati  9 rapelle  les  Ifidis  aux  Lithophytes.  M. 
le  Chevalier  de  Baillou  au  contraire  les  diltingue 
les  uns  des  autres  ; il  prouve  en  cela  une  éxacli- 
tude  qu’  a femblé  négliger  le  Botanifte  François, 
puifque  fa  définition  même  anonce  deux  caraéle- 

I res 

(a)  Par  clafTe  il  ne  faut  pas  entendre  ici  des  clafles  dans  l’ordre 
botanique;  c’  eft-à-dire?  des  claffes  qui  contiennent  plufieurs  genres 
de  plantes.  Celles-ci  ne  font  établies  que  pour  la  difpcftion  des 
pièces  du  Cabinet.  Ce  ne  font  que  des  genres»  comme  à 85» 

93  &c.  peut-être  même  en  certains  cas»  ne  feroient-ce  que  des 
efpéces  > comme  à §•  loi  » 101  ? 


66  De  l*  Avalise 
CoLLEC-  res  W qu’  il  ne  s*  eft  plus  ataché  à démêler  dans 
TioN  I.  les  efpéces.  Nous  T entendrons  là-deiTus  dans  fon 
ouvrage:  bornons-nous  à préfent  à le  fuivre«»  , 
lorfqu^  il  fait  voir  fon  Cabinet  aux  curieux. 

§.  87.  C"  eft  par  cette  première  clafte  qu*  il 
commence  5 & il  débute  par  un  IJidis  plocamos 
Clafse  L Cette  plante  aîant  végété  fur  le  tranchant 

d’  une  coquille  bi^al<ve  , il  fait  remarquer  qu^ 
elle  n"  a point  de  racine , qu*  elle  a fa  façon  ' 
propre  de  végéter,  &c. 

§.  88.  De  la  forte  il  entre  tout  naturellement 
dans  les  fecrets  de  cette  végétation,  & en  fefant 
le  parallèle  avec  celle  des  plantes  terreftres  W,  & 
des  plantes  marines  molles  W il  montre  les  difé- 
rentes  voies  dont  la  nature  fe  fert  foit  pour  for- 
mer & déveloper  la  femence  de  celles  qui  croif- 
fent  dans  la  mer,  foit  pour  leur  procurer  un  en- 
tretien au  moïen  des  eaux  qui  leur  fournilTent  le 
fuc  nouriffier  par  les  pores  de  leurs  troncs  & de^ 
leurs  branches  W . 

Le  fond  où  elles  font  arrêtées,  ne  les  nourit 
pas  comme  il  arrive  aux  plantes  de  la  terre  . Cel- 
les-ci en  tirent  leur  fubftance  par  leurs  racines. 
Celles-là  feulement  y font-elles  colées  , pour  réfî- 
fter  au  mouvement  des  eau;t  • §.  85?. 

(a)  Planta  g en  us  fuhflantia  velutî  cornea  > (pr  lapident  inter  ac  îi^ 
gnum  media  i eut  plerumque  adharefciî  cortex  > vel  fihvis  contextus  * 
vel  tartari  anndus  • Tournef.  Inft.  reiherb.  Lutec.  170  , 4®>  p.  • 

{J})  Secundus  Mercati  7 Metailothec.  Varie. Rom- 1719,  fol,  pag.  ng* 

(c)  Vo'iez  Malpighi  , & Grevv , fur  1*  Anatomie  des  plantes. 

(d)  Voiez  yoûi/.  ‘Rai.  H/ft.  plant.  Lond.fol*  pag.  1849,  & M.  de 
Réaumtir  , Méni.  Acad,  cirés  à Ç.  19,  note  h. 

(e)  Voiez  Venette,  Trait,  des  pier.  pag.  Tournefort , Mém» 

Acad,  pag.  3 Ç 7 le  Comre  de  MarfigU,  Hifi»  phys*  de  la  mef% 

pag,  54,  M.  de  Réaumur,  méine  eadroic. 


Des  Eaux  de  mer.  Chap.VlL  6^ 

§.  89.  Ce  que  M.  le  Chevalier  de  Baillou  a-  Collec- 
vance  de  leur  maniéré  de  fe  nourir , il  le  fou- tion  I. 
tient  par  T Analife  des  eaux  de  la  mer  & celle  des 
mêmes  plantes,  où  il  fait  voir  qu’  il  y a des  prin- 
cipes qui  leur  font  réciproquement  homogènes. 

§.  90.  Ces  analifes  des  eaux  faites  avec  plus 
d*  éxaclitude,  que  celles  du  Comte  de  Marfigli , H/)?. 

parce  que  notre  Naturalifle  a fait  fes  expériences 
fur  des  eaux  de  divers  endroits,  cù  il  y a plus 
ou  moins  de  plantes,  & où  elles  ont  diférens  ca- 
raéteres  : ces  analifes  enfin  répétées,  & comparées 
à celles  des  plantes  des  mêmes  lieux.  Le  tout  s’eft 
tpujours  trouvé  uniforme. 

§.  91.  Et  telles  font  les  chofes  dont  on  prend 
une  idée  dès  T ouverture  de  la  première  armoire 
du  Cabinet:  & je  ne  pafferai  point  fous  filence.» 
que  le  Naturalilie  dont  le  fyftéme  eft  de  parler 
aux  fens  en  même-tems  qu’  à Tefprit,  a la  loupe 
à la  main,  & le  microfcope  tout  près,  pour  fai- 
re remarquer  T organifation  de  la  plante.  Plufieurs 
parties  qu’  il  en  a difséquées  avec  un  très-grand 
art,  & que  Ton  peut  examiner,  confirment  tout 
ce  qu’  il  dit. 

§.  92.  Avec  quelle  fatisfaélion  ne  confidere-t- 
on  pas  alors  ^les  diférences  efpéces  d’  Ifidis  qui 
font  dans  cette  claffe  1 On  y admire  fur-tout  ceux 
auxquels  on  a donné  les  noms  d"  IJidis  plocamos 
tertius  [dont  il  y en  a qui  font  d’ une  grandeur 
extraordinaire  & qui  font  chargés  de  caryophyles 
de  coraux,  de  vers  marins,  & de  balanus\  àd  Ifedïs 
plocàmos  alius  retitus & àd  Ifidis  p aima  ; plufieurs 
autres  fort  rares  qui  ont  végété  fur  diférens  corps,  *3i- 

I 2 aulfi- 


CoLLEC* 
TION  I. 

Glaffe  IL 

^ Ântipaîhes 
J?.  E,  Diofcû- 
ridis  > Lob^  ?- 
C6n>  251.  di 
2 > 3 > 4 > fpe- 
î&ie,  Poti,Bald> 

227,228,i30. 

Tourne f.  hjh 
Hijh  Acad» 
1711  ?j5.4a. 


^8  Des  Litophytes* 
aufii-bien  que  de  ceux  qui  ont  leurs  capfules  sé- 
minales W. 

§.  93.  C’eft  ainfi  qu*  on  arrive  à la  clalTe  des 
Lithpphytes  . Il  s’  y en  trouve  de  toute  forte , & 
ils  y lont  remarquables  tant  pour  la  groffeur,  & 
r organifation  que  pour  les  couleurs.  Les  préten- 
dus coraux  noirs  ""  aïant  été  reconnus  pour  de», 
vrais  lithophyces,  ils  font  dans  ce  rang  où  V on 
en  obferve  un  d’ Amérique  des  plus  beaux  : M.  le 
Chevalier  le  nomme  Coralium  mgrum , fginofum  > 
amsricanam  . 

§.  94.  G"  eft  un  contrafte  amufant  que  celui 
que  préfentent  ici.  ces  plantes  ( §.  9g  ) fuivant  qu* 
elles  font  de  diférentes  mers  . une  de  la  mer 
Adriatique  eft  très-pefante  , une  autre  de  celle  de 
Norwége  pêchée  à Spitsberg,  eft  au  contraire  d^ 
une  grande  légèreté  : elle  eft  molafte,  & elle  pa- 
roît  n'  avoir  pas  de  partie  bitumineufe. 

Une  troifieme  de  cette  même  mer  eft  d’ une 
fubftance  fi  particulière  qu*  on  ne  fauroit  déter- 
miner que  très-dificilement  ce  qu’elle  eft:  Car  el- 
le s’  éloigne  autant  du  caradere  ligneux  que  de_» 
celui  de  fubftance  cornée  ( §.  87).  Elle  a cepen- 
dant une  écorce  bien  diftinde;  elle  eft  fpongieu- 
fe  5 & a dans  fon  tout  une  forte  de  fléxibilité. 
En  dedans  elle  eft  organisée  à peu  près  commet» 
une  canne  d’inde:  elle  eft  au  refte  bien  ramifiée, 
& toutes  fes  branches  font  chargées  de  gros  bou- 
tons en  forme  de  verues . 'A  ce  caradere,  il  faut 
en  convenir,  c’ eft  une  plante  marine  des  plus  ra- 
ies & des  plus  curieufes.  CH  A- 

(û)  Voiez  Tancrede  Kobinfon  , iu  ^oan- Rai»  Hifi, plant»  pag»  184^ 
€c  M.  de  Réaumur  5 Mérn*  4ç0d.*  1711  : pag»  571. 


Des  Madrépores.  Chap.VlU.  6^ 

C H A P I T R E VIII. 

PLANTES  MARINES. 

DEVXISMB  COLLECTION. 

Les  Liantes  Toreufes  Lierreufes  » 

§.  95.  T ES  Plantes  marines  poreufes  & pierreu- 
fes  font  divisées  en  fix  claffes  qui  font; 
les  Madrépores , les  Rétepores , les  Cérehrites  > les 
Lungites  , les  Tubulaires  ou  Orgues  de  mer  > isl  les 
Létrobryons. 

La  première  claffe  formée  par  les  Madrépores  I» 
en  contient  feize  efpéces  : ce  qui  d"  abord  palTe  le  . • / 
nombre  que  Tournefort  en  décrit  . ' 

§.  95.  Dans  la  fécondé  claife,  font  les  Réce-  jl, 

pores:  il  s’  y en  voit  de  trois  efpéces;  ce  font  les 
mêmes  dont  ce  Botanilîe  fait  mention  . h?ji.  rei  bnh* 

§.  97.  Les  Cérebrites,  & les  Aftroïtes,  com- 
pofent  la  claflTe:  Sortes  de  plantes  peu  con- Claüe  IIL 
nues  dont  M.  le  Chevalier  de  Baillou  dévelope-j 
l’obfcurité.  Besler  qui  en  donne  deux  belles  figu- 
res, apelle  V une  MaJIa  coralloides^  albicans, 
fa  ^ maris  fluBuationem  egregiè  reprafentans  . & Tau.  ï6^i. 
tre  flacenta  coralloides  ^ alhicans  ^ JinuoÇa  * Ce  font 
deux  cérebrites  . Mercati  donne  une  figure  de  cé- 
lébrité fous  ce  nom  Lapis  corallites  ^ & une  figu. 
re  d’aftroî'fe,  fous  celui-ci  Spongia  corallites» 

Rai  & Boccone  croient  que  ces  plantes  ne  font 
que  des  Madrépores  envelopés  une  matière  pier- 

reu- 


Collec- 
tion II. 

* GiOg-  phys- 
373- 


70  Des  Cerebkïtes  et  Füngites. 
reufe  (§.34):  & à fuivre  T idée  du  Dr.  Wod- 
ward  * 5 ce  feroient  des  corps  foffiles  qui  auroient 
feulement  quelque  reffemblance  avec  les  coraux. 

Telle  eft  l-  incertitude  qu*^il  y a à ce  fujet  chez 
les  Naruraliftes:  mais  le  nôtre  dit  précisément  que 
les  cérebrites,  & les  aftroires,  font  des  plantes  ma- 
rines pierreufes  ainfi  configurées  de  leur  nature. 
11  en  a de  trente-une  efpéces  ; favoir,  feize  des  pre- 
mières, & quinze  des  autres,  toutes  bien  caracté- 


risées 


Clafle  IV. 


Vdiez  Tour- 
ne f’  Mém»Ac* 
1700  > 3 5. 


Clafse  V. 


Specîes  unicuy 
Inft.  reiherb. 


Clafse  VI. 


^ Elles  ont 
été  envoie  es 
de  Râgufe. 


§.  98.  Les  Füngites  ou  Champignons  de  mer 
que  nous  examinons  dans  la  quatrième  clalTe  , font 
fort  curieux  & par  la  variété  de  leurs  grandeurs 
& par  celle  de  leurs  formes:  il  y en  a de  ronds, 
d’ovales,  de  plats,  de  ceux  qui  font  rélevés  en 
bode , & à la  fin  parmi  les  plus  rares  celui  qu’on 
apelle  le  Bonnet  de  Neptune . 

Les  Caryophyles  qui  font  auffi  dans  cette  claf- 
fe  , y font  encore  dans  une  grande  diverfité  & d’ 
une  beauté  finguliere. 

§.  99.  Dans  la  cinquième  claflfe  on  trouve  les 
Tubulaires  ou  Orgues  de  mer  en  deux  efpéces  ; 
c’  eft-à-dire,  la  grande,  & la  petite:  cela  palfeL# 
comme  ci-devant,  les  découvertes  de  Tourneforc 
qui  dit  qu’  il  n’  y en  a que  d’  une  forte. 

§.  100.  Nous  voici  maintenant  à la  dernîere 
clade,  où  font  des  plantes  d’une  dénominatioru. 
nouvelle,  & qui  me  paroident  inconnues:  ce  font 
des  Fetrohryons  J des  Adarces  ^ & d’autres  qui  leur 
redemblent  adez  % Mais  qu’  en  dire,  fi  non  qu’il 
faut  atendre  là-dedus  des  lumières  de  l’ouvrage,^ 
du  Naturalifte. 


CH  A- 


Des  faux  Coraux.  Cha^.  IX.  71 
CHAPITRE  IX. 

PLANTES  MARINES. 

TROISIEME  COLLECTION. 

Les  Liantes  Plerreufesy  & les  Çoraux  • 

§.  loi,  T ES  Plantes  marines  pierreufes  forment 
I J ici  trois  clalTes:  la  qui  eft  com- 
posée des  Plantes  pierreufes  feuillues  ; la  2."^^  où  font 
les  Coraux^  on  peut  ^dire  en  quelque  fapon  po* 
reux  ; & Ja  3.'^“  que  rempliffent  Us  véritables  Co- 
raux • 

Dans  la  première  claffe  il  y a plufieurs  mor- Clafse  !• 
ceaux  de  la  plante  fuivante  ; il  y en  a même  une 
entière  qui  eft  de  toute  beauté  : M.  le  Chevalier 
de  Baillou  la  nomme  Planta  foliata  (9*  digitata  , 
accedens  ad  duritiem  Coralii  ; feu  P feudocoralium  al- 
hidum  f digitatum  ^ latiforme» 

§.  102.  Dans  la  fécondé  clafte  eft  le  Cor//// Clafse  II# 
blanc  oculé  que  Tournefort  met  parmi  les  madré- 
pores.  On  y en  remarque  plufieurs  gros  fragmens, 

& fur  tout  une  plante  bien  confervée  d'une  gran- 
deur extraordinaire  (^).  C'  eft  là  une  pièce  telles 
qu'  il  en  faut  pour  décider  du  caractère  de  ces 
fortes  de  végétations. 

§.  103.  Dans  la  3."’®  clafle  enfin  fe  voient  tous  Clafse  III. 

les 

{a)  Madrefora  i vulgaris  *Covd\\vLm  album  , oculatum  » ofîicinarum  ; 

J*  B.  3 , 308  . Coralh  hiancot  fiftulofOi  Imperatit  627*  Tournef*  Inft. 
rei  herb» 


7î  Des  véritables 
CoLiiEC*  les  Coraux  décrits  par  MM.  de  Mariîgli,  & Tour- 
itiON  III.  nefort . On  y en  aperçoit  de  blancs  en  divers  de- 
grés de  blancheur,  de  couleur  de  chair,  de  rou- 
ges en  plufieurs  nuances  jufqu^au  plus  foncé,  le 
€orahum  plus  haut  en  couleur.  Outre  celui  qui  eft  brun, 
Y admjre  d une  autre  elpece  linguliere  qui 

nef.  infi.  rei  eft  l'ougeâîre  moucheté  de  taches  noires:  finale- 
ment  il  s'  y en  rencontre  des  fortes,  qui  ont  été 
pêchés  dans  les  mers  des  Indes,  & qui  n"ont  été 
décrits  d’aucun  naturalifte. 

§.  104.  Cette  riche  fuite  de  coraux,  & leurs 
accidens  dont  nous  alons  parler,  feront  bien-tôc 
comprendre  T importance  de  cette  colleélion  pour 
riiiftoire  naturelle  des  plantes  de  la  mer:  on  s’  en 
convaincra  dans  les  articles  qui  fuivent. 

i".  C’ eft  d’ abord  une  chofe  à'obferver  qu’il  n* 
eft  abfolument  point  douteux  que  le  Corail  végété 
Clafse  III.  fur  toutes  fortes  de  corps  tant  foîides  que  molaf- 
fes.  Nombre  de  pièces  de  cette  claOe  le  prouvent, 
telles  que  font  des  débris  de  vafes,  des  cailloux, 
des  rochers,  des  coquilles* ( § 87)  même  du  bois, 
& des  plantes  marines  d’ autre  efpéce  . Les  femences 
du  Corail  s’étant  arrêtées  fur  ces  corps  , elles  s’  y 
font  dévelopées , & les  plantes  y font  crues  félon 
les  loix  de  leur  végétation.  Là  voit-on  de  ces  co- 
raux qui  ne  font  que  d’imperceptibles  points;  des 
prudens  à l’aide  du  microfcope  ou  de  la  lou- 
bercedu  ^ pe  , y dicernent  la  plantule  étendre  de  petits  ra- 
meaux , & former  la  patte  qui  les  tient  atachés  aux 
§.  21.  corps  ou  ils  lont  arrêtes  . Ici  on  les  trouve  dans 
un  âge  plus  avancé:  les  voilà  autre  part  coraux 
mûrs,  ils  montrent  ce  bouton  de  dedans  lequel  fe 

ré- 


Coraux#  Chdp*  IX,  7^ 
répand  la  matière  séminale  (§.88,92).  Tout  ce- 
la indiférenment  fur  la  pierre , dans  la  coquille , &c. 

2«.  L"'  un  de  ces  corps  où  a végété  le  Co- 
rail ( 1°.  ) eft  une  Urne  antique  d’environ  un  pié 
& demi  de  haut  prefque  dans  fon  entier,  fur  le 
ventre  de  laquelle  eft  crue  une  plante  d’un  très- 
beau  corail  % bien  ramifiée  . Cette  pièce  par  là 
feulement  feroit  l’une  des  plus  curieufes  de  beau- 
coup de  cabinets.  Mais  ce  qui  mérite  autrement 
notre  atention  , eft  que  fa  furface  extérieure  eft 
couverte  en  diférenres  parties  , d’  autres  petites 
plantes  qui  y font  crues  tout  autour,  & qu’  il  y 
a de  même  dans  fa  furface  intérieure,  de  petits 
coraux  blancs  & rouges  qui  y ont  végété  , les  uns 
en  croifiTant  dans  un  fens  contraire  aux  autres.  Je 
ne  m’  arrête  pas  à décrire  les  caryophyles,  les  vers 
marins,  &c.  qui  y font  colés  de  toute  part;  je  n’ 
en  veux  ici  qu’  aux  coraux,  ils  me  fufifent  pour 
faire  bien-rôt  de  notre  Urne  l’équivalent  d’  uîl, 
cabinet  pour  tout  bon  phyficien  . 

3°.  Mais  auparavant  remarquons  ces  rochers 
& ces  cailloux  ( ) encore  chargés  en  divers  en- 

droits de  leur  furface,  de  coraux  qui  y font  ve- 
nus comme  dans  l’urne,  bien  que  diamétralement 
oposés . C’  eft  la  confirmation  de  ce  que  nous  ve- 
nons d’ obferver  ( 2°.  ) . En  faut-il  davantage  ? 1’  Ur- 
ne d’ acord  avec  ces  nouveaux  garans  ne  montre- 
t-elle  pas  alfez  la  nature?  Enfin  ne  pouvons -nous 
pas  conclure  qu’  il  fuit  de  ce  que  nous  y aperce- 
vons que  , foit  le  premier  corail  qui  eft  ciû  fur 
fa  furface  extérieure,  foit  partie  des  autres  ( 2°.) 
ils  ont  végété  en  croiflant  en  diférentes  direélions, 

K & par- 
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Clafse  Iir. 


74  Des  'Accidens 
CôLLEc-  & particulièrement  du  centre  de  la  terre  a fa  cir- 
XI O N III.  conférence  . 

La  conséquence  eft  contre  M.  de  Marfigîî  qui 
Hifl,  p^ys*  de  que  le  Corail  croit  de  telle  forte  que  fes  ra^ 

ia  mer  y pag,  meaux  tombent  perpendiculairement  ^vers  le  centra 
ï©^,  Ï17.  terre  . ...  é*  au  il  ^êi^ete  la  tête  en  bas. 

t O 

4'’.  Paflons  cependant  aux  autres  corps  où  il 
y a encore  du  corail,  & confiderons  ces  coquil- 
les, ces  bois,  ces  plantes  marines  ( ).  Les  co- 

raux qui  y font  crûs,  ont  leur  écorce.  Juftement 
jTui?  voier  fingularité  qu’  un  Savant  a fait  valoir  pour 

Mém-  Acad  fon  fyfteme  du  Corail  : ils  ont  embrafsé  & envelo- 
1717, />.  387.  pé  les  corps  où  ils  croiflbient,  de  la  façon  dont  il 
^ , , le  raporte.  On  peut  donc  fe  pafiTer  maintenant  de 

ér  ùhferv.  1 autorité  de  Boccone  , nous  avons  les  memes  pie- 
13  > à'c*  ces  fous  les  yeux  . 

5°.  Les  obfervations  précédentes  ( i^à  4®.) 
regardent  la  végétation  du  corail  : Mais  celles  que 
|ious  alons  faire,  font  dans  des  cas  diférens  • Il  y 
a ici  du  corail,  par  exemple,  qui  s’  eft  acrû  avec 
des  branches  d'autres  coraux,  lesquelles  détachées 
ou  rompues  s'  y font  jointes  tranfverfalement , & 
s'  y font  tellement  unies  par  Juxta-pofition  qu'  el- 
les ne  paroiiTent  plus  faire  enfemble  qu'  un  même 
corps , bien  qu'  on  y connoifle  V accident  & fon 
irrégularité. 

d®.  Enfin  ceci  eft  le  Corail  en  aparence  n^ermou^ 
^'^mfr^pag  Marfigli  prétend  être  rongé  de  cer- 

12(5.  ’ ^ tains  infeéles.  M.  le  Chevalier  de  Baillou  n'a  pas 

négligé  de  faire  fes  recherches  fur  ce  fujet,  il  eu 
fié  & rompu  tous  ces  coraux  que  nous  voïons  com- 
me cariés.  Son  but  étoit  d' y trouver  des  dépouil- 
les 


Du  Corail.  Chap*  IX.  75 
les  de  ces  infedes  voraces,  au  moins  des  iffues  par 
où  ils  euffent  pu  entrer  & fortir  : Mais  il  nous  dit 
n’avoir  rien  découvert  des  premières,  & il  nous 
fait  voir  qu’  il  n’  y a point  de  chemin  pour  for- 
tir.  Il  faut  donc  recourir  à une  autre  caufe  de  cet 
éfet:  le  Phyficien  promet  de  l’expliquer  dans  fon 
ouvrage,  & de  nous  montrer  au  clair  tout  ce  qui 
aparcient  au  Corail . La  fingularité  , la  quantité 
des  pièces  de  cette  colledion,  & autant  qu*  elles, 
les  obfervations  qu*  il  a faites  fur  cette  matière 
nous  gârantiflTent  affez  1’ éficace  de  fa  promeffe. 

CHAPITRE  X. 

CRUSTACÉS  ET  TESTAGES. 

QUATRIEME  COLLECTION. 

Les  Crujlacét  . 

§.  105.  T ES  Cniftacés  de  cette  colleélion  font 
i J diftribués  en  quatre  clafTes  : favoir , 
celle  des  Etoiles  de  mer  y celle  des  Echins  ou  héris- 
font  de  mer  > celle  des  Ecremiffes  y & celle  des  Csin- 
tres , 

Dans  chaque  clafle  il  y a de  ces  cruftacés  de 

K Z difé- 

(tî)  M.  le  Chevalier  de  Baîllou  a été  à la  pêche  du  corail , & il  y 
a fait  plufieurs  obfervations»  foit  avant  qu*  il  eût  été  tiré  de  des- 
fous les  eaux  de  la  mer»  foit  lorfqu’  il  en  étoit  tour-à-fait  dehors. 
{ Vcî.  Marjigli  t Hift.  phys.  de  la  mer  t ^ Hift*  ^ Mévu  Acad.  1700» 
1710»  17^7)-  Il  n*a  jamais  vu»  par  exemple»  les  fleurs  fl  vantées 
du  corail  ; & il  craint  que  bien  d*  autres  obfervâteurs  n*  aient  cru 
les  voir  • Vei>  i8» 


Vüiez  Réau* 
mur  9 Mém. 
Acad*  1 7 1 0 » 

573  » é?* 

1712, 


7^’  Des  Echins,  et  Cancres. 

Collec  diférente  efpéce,  & des  mers  d’Europe  & des  In- 
tion  IV.  des  . Je  ne  m’étends  pas  davantage  fur  ce  qu’il 
y auroit  à en  dire  , quoi  que  la  matière  foit  abon- 
dante 5 & que  de  plus  elle  intérelTe  extrêmement 
l’hidoire  naturelle  de  la  mer.  Mais  cela  nous  me- 
iieroit  trop  loin,  & le  fujet  infenfiblement  nous 
jetteroit  hors  du  Régné  minéral  ( §.  72  ).^ 

CINQUIEME  COLLECTION. 

Les  TeBacês  oh  les  Coquillages  * 

/ 

§.  \o6.  Eft  ici  une  colleélion  qui  ofre  le  plus 

riche  coquiiler  qui  foit  en  Italie,  & 
il  feroit  impoffible  dans  cet  ouvrage  d’ en  donner 
une  idée  un  peu  détaillée.  Nous  dirons  feulement 
en  gros  : 1^.  que  quoique  divisé  d’ abord  en  ces 
quatre  claffes,  la  des  Emules  & Vers  marins 
la  2.’"“  des  Coquilles  Uni^al^es  non  - turhinées  ^ \sl» 
des  Bi^alwes^  & la  4."^"  des  Uni^alwes  turbi- 
nées^  le  Coquiiler  de  M.  le  Chevalier  de  Baillou 
eiî  rangé  diférenment  des  autres,  & fur  des  prin- 
cipes nouveaux  très-naturels  : 2°.  Que  dans  chaque 
claile  où  font  les  diférentes  fortes  de  coquilles  qui 
en  dépendent,  il  en  eft  de  diverfes  grandeurs,  de 
celles  qu’on  ne  voit  qu’  avec  la  loupe  , & par  o- 
pofition  de  très-grandes  ; les  unes  & les  autres  é- 
îant  parfaitement  confervées  : 3°.  Que  les  plus  fin- 
gulieres  pour  les  couleurs  s’  y trouvent,  telles  que 
les  vertes  de  plufîeurs  nuances  , les  jaunes,  & les 
rouges,  ou  coralines  les  plus  vives  , & les  plus 
foncées  ; 4'’.  Qu’  enfin  toutes  celles  que  décri- 
vent 


Dë^  Coq,uillages  . Chi^p»  X.  77 
vent  Mercati , le  P.  Buonnani  (>^) , Lifter  , Rum-  Collec- 
phius r Auteur  de  la  Conchyliologie,  &c,  tou-  tion  V. 
tes  y ont  leur  place,  tandis  qu’on  y en  aper- 
çoit  au  contraire  qui  ne  paroiftent  avoir  été  con-  Angi- 
nues,  ni  de  ces  Conchyliologiftes , ni  des  autres 
lieux  de  Phiftoire  naturelle.  i7ii,/o/. 

§.  107.  Mais  des  fingularités  de  cette  colle- 
élion  bien  remarquables , c’  eft  en  premier  lieu  la 
quantité  de  coquilles  qui  ont  des  doubles  d’une-» 
mer  oposée  , où  l’on  trouve  d’ étonnantes  variétés 
de  couleurs;  fujet  des  plus  propres  à exercer  les 
phyficiens  fur  la  diférence  des  eaux  de  chaque  mer 
( §.  90),  & fur  réfet  des  fels  dans  les  teintures: 

C’eft  en  fécond  lieu  1’ atention  de  notre  Naturali- 
fte  à mettre  à profit  pour  la  fociété , & à le  fai- 
re remarquer,  les  moïens  que  la  nature  a emploies 
au  néceftaire  des  teftacés.  On  diroit  prefque  que 
pour  nous  fervir,  il  ait  voulu  l’épier  jufque  fous 
les  abîmes  d’  eau  qui  nous  la  cachent.  Et  ainfi 
parmi  les  coquillages  qu’  a M.  le  Chevalier  de_» 

Baillou  , en  voit-on  nombre  où  font  en  pratique  VaifTeau  & 
les  plus  excélenîes  réglés  de  certains  arts,  de  la..  Pilote*  rw- 
Navigation  , par  exemple  ^ de  la  Perfpeétive  , de  1’  ^ 

Architedure . Combien  de  courbes  particulières  n’y  N 
fait- il  pas  obferver?  combien  de  volutes  qui  pro- 
^duiroient  les  plus  belles  qucftions  des  Mathémati- 
ques? Là  peut-on  dire  félon  l’idée  du  profond  M.  lett,  p^iü/s> 
Eourguet,  qu’  il  ne  manque  éfedivement  aux  co^ 
quillages  que  des  géomètres  atentifs  à les  exami., 
ner,  pour  enrichir  de  leur  fond  la  plus  fublime.^ 

Géométrie . ' C H A- 

(a)  Vdiez  le  P.  Buonnanî  (te  la  S.  de  J.  P^ecrentio  mentis  ^ CCuUy 
ère*  1681  , Ejusd%  Mufaum  Kircher*  Rovîa  1709,  fil* 
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Voie?:  ahap> 

Vin,  §.  95’ 

^ CJjap,  IX  J 

5.  loi. 


Clafse  I. 


Clafse  II. 


Clafse  III. 


De  s RETEPORES)  AsTROITESj 

CHAPITRE  XL 

PÉTRIFICATIONS. 

SIXIEME  COLLECTION. 

Les  Liantes  marines  pétrifiées  » 

§.  108.  T ES  Pétrifications  des  plantes  marines 
i J font  rangées  dans  fix  clalTes  qui  ré- 
pondent à peu  près  à P ordre  de  celles  de  leurs  A. 
nalogues:  raifon  qui  nous  fait  pafTer  tout  de  fui- 
te à la  defcription  des  clalTes  > fans  nous  amufcr  à 
en  faire  la  divifion. 

La  première  dalTe  (§.  95  ) contient  donc  les 
Madrépores  pétrifiés',  il  y en  à de  diférentes  efpé- 
ces,  ils  font  tous  très-bien  caradérisés,  & qui  pé- 
trifiés d’une  façon,  qui  de  l’autre. 

§.  109.  Les  Rétepores  pétrifiés  ( §.  9^.  ) font 
ce  qui  compofe  la  fécondé  clalTe  : ils  font  ici  mê- 
lés avec  d’autres  plantes  marines  & des  coquilla- 
ges à tuïaux  ou  entales  ( §.  io5 , 1°.  ) . De  la  forte  ils 
ont  été  pétrifiés  en  marbres  auxquels  on  a fait  don- 
ner le  poli  : ce  font  des  pièces  d’ une  beauté  parfaite . 

§.  iio.  Dans  la  troifieme  clalTe  font  les  Cé- 
rehrites  i cb*  Itt  Aftroïtes  pétrifiées  ( §.  97  ) . Des 
Cérebrites,  il  y en  a douze  efpéces  qui  ont  été  aufli 
pétrifiées  en  diférens  marbres  & que  l’on  a égale- 
ment fait  polir.  Leur  caradcre  s’  y remarque  ad- 
mirablement bien. 

Quant  aux  Aftroïtes,  il  y en  a tant  que  leur 

nom; 


/ / 

Et  CaRyophyles  pétrifiés.  Cbap.  XL  79  _ 

nombre  furpaffe  de  beaucoup  celui  de  leurs  analo-  Collec- 
gues  ( §.  97  )•  On  y en  trouve  en  marbre,  en  aga-  xio.n  VI* 
te,  & en  d’autres  cailloux;  de  celles  qui  forment 
des  pierres  brutes,  & de  celles  qui  ont  reçu  le  po- 
li: ce  qui  fait  une  fuite  très-curieufe . D'un  autre 
côté  la  quantité  de  ces  pétrifications  étant  fi  con- 
fidérable,  M.  le  Chevalier  de  Baillou  a pu  en  fa- 
crifier  plufieurs,  il  en  a fait  fier  en  diférens  fens 
dont  on  voit  les  feétions. 

C’eft  par  là  qu’  il  s’eft  mis  en  état  de  fuivre  Vofex  Giap. 
r organifation  de  la  plante,  du  centre  à la  circon-^^^’  5-  3^  « 
férence,  & de  pouvoir  faire  des  obfervations  efifen- 
tielles,  foit  fur  fa  configuration  , foit  fur  la  pofition 
intérieure  & extérieure  de  fes  diférens  pores:  Idée 
neuve  où  le  génie  en  doute  peut-être  fur  1’  analo- 
gue pour  en  connoîcre  la  pétrification,  a cherché 
dans  la  pétrification  à bien  s’affurer  le  caraélere^ 
de  l’analogue!  Que  l’on  n’en  foit  pas  furpris  , 
c’  eft  ici  cette  plante  marine  inconnue  aux  Natura- 
liftes.  Il  faut  favoir  tourner  la  Nature  de  tous  les 
fens  pour  la  connoître  ; & quelquefois  malgré  elle 
on  doit  tenter  de  lui  arracher  fon  voile. 

§.  III.  La'  quatrième  clafiTe  eft  composée  des 
"Bungites -,  & des  Caryoghyles  pétrifiés:  ( §.  98  ) : il 
s’  y en  trouve  beaucoup  qui  ont  été  pénétrés  de 
diférens  fucs  pierreux , & qui  fotment  diverfes  pé- 
trifications  fort  rares . 

§.  Il 2.  Dans  la  cinquième  clalTe  fe  font  re- Clafse  V. 
marquer  \ç.% pétrifications  des  Pétrobryons  t des  au. 
très  plantes  marines  dont  nous  avons  vu  des  ana- 
logues à la  clafiTe  fixieme  de  la  fécondé  colleélion 
( §.  100  ) . 


§.  Il 3. 


Collec- 
tion VI» 

Cîafse  VI. 
Lapis  caUa^ 

YîUS  * 


David  Sigis- 
inundo  Bîittn 
Coralliograph^ 
fuhterr» 
Leips*  1 7 1 4 î 
8°. 


8o  Des  Empreintes 

§.  Il  g.  Enfin  les  Coraux  fojjiles  rempIifTent 
cette  fixieme  claffe.  On  en  aperçoit  de  diférentes 
couleurs  ( §.  loi  , à log  ) dans  plufieurs  fortes  de 
pétrifications  5 dans  des  coquilles  fofiiles,  dans  des 
juxta-pofitions  de  fucs  pierreux  , particulièrement 
dans  des  pierres  à chaux  d’ Akmagne  . 

Voilà  en  général , mais  fort  en  général,  ce  que 
c’  eft  que  la  colleélion  des  plantes  marines  pétri- 
fiées: fans  vouloir  trop  1’ acréJiter  , ni  fans  pié- 
tendre  oter  rien  du  mérite  d"  un  Auteur  refpcéla- 
ble  , on  peut  en  dire  que  la  fuite  des  pièces  qui 
y font,  eft  beaucoup  plus  complette  que  la  CoraL 
Jîographie  de  Buttners.  C"  eft  , ce  me  femble  , em^ 

• porter  un  jugement  aftez  jufte. 

CHAPITRE  XI  r. 

P É T R I E I C A T I O N S; 

SEPTIEME  COLLECTION. 

Les  Liantes  terre  (Ires  , Bois , Veuilles  ist 
Fruits  pétrifiés* 

§.  114.  Y ES  analogues  des  pétrifications  qu^’ 
voici,  fe  préfentent  de  tout  côté:  il 
étoit  inutile  par  conséquent  d’ en  faire  des  am.s 
(§.  gg).  La  Nature  nous  les  donnera  au  befoin; 
elle  les  fait  naître  fous  nos  pas,  nous  les  trouvors 
par-tout  dans  nos  campagnes;  pour  en  avoir  nous 
ne  fommes  pas  réduits  à fortir  de  notre  élément, 
ni  à fouiller  le  fond  des  mers.  C’eft  ici  enfin  un 

Her- 


D’ Herbes  ET  DE  Feuilles  . Chap.  XIL  Si 
Herbier  qui  feroit  le  fuplémént  de  celui  du  celé-  CortE. 
bre  Scheuchzer;  c’  eft  un  affemblage  de  pierres  ct.  Vil. 


dont  partie  écoient 


comme 


autant  de  volumes 


hJeTh-  Diluv* 


Botanique  y qui  dans  une  même  carrière  compofoient  , Lugd.  Hntnv^ 
pour  ainfi  dire  y la  plus  ancienne  bibliothèque  du 
monde  . Dejufs.Métîu 

§.  Il  5.  Nous  y voïons  en  premier  lieu 
Tlantes  Capillaires  imprimées  fur  des  pierres  nôtres  y 
comme  les  Epipbyllofperma  des  fîg.  3 , & 4 de^ 
Scheuchzer,  & la  fougere  étrangère  de  la  fig.  ^ AcacL  ^ 
des  pierres  de  S.  Chaumont  dans  le  Lio^ois,  re-  ^ ^ 

cueiliies  par  rilluiîre  M.  DejutTieu. 

§.  I î5.  Ce  font  enfuite  d*  autres  Pierres  noi-^ 
tes  i'  Alemagne  où  fe  trouvent  V empreinte  de  quel- 
ques feuilles  de  gramen  mêlées  avec  des  capillai-  ^ 

res-,  & celles  de  feuilles  de  faule , de  frêne  (^),  &Co 
§.  117.  G*eli  d‘un  autre  côté  dans  les  Fier- 
res  du  Véronois  que  nous  apercevons  de  femblables 
figures  : diverfcs  plantes  & diverfes  feuilles  y font 
repréfentées  fort  au  naturel.  Nous  en  renvoïons 
la  defcription , auffi-bien  que  l’exposé  des  autres 
pétrifications  de  ce  genre  , àt  T Ouvrage  de  M.  le  ^espétriHcx- 
Chevalier  de  Baillou  . Il  nous  y en  fera  connoître  ooTtenc^ 
quantité  de  fort  curieufes  dont  le  détail  ne  fauroit  féconda  ma* 
être  placé  ici  . 

S.  118.  A la  fuite  des  empreintes  de  plantes  Vaiudecorp. 
viennent  les  Bois  pétrifiés:  il  en  eft  de  Sapin,  de H* 
Châreigner , de  Grenadille  , & de  Noîer  d’ Europe  & 
des  Indes,  tous  très  bien  caraâérisés,  chacun  dans 
leur  efpéce.  On  y diftingue  parfaitement  leurs  po. 

L res , 

(a)  Gramen  juneeum  { voisz  Vig*  i , Tab.  J,  Heiê>^  diliiv»)  Salixldn 
tifolia  ; Fraxinus  vulgaris  . 
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Colle-  res,  leurs  aubiers,  leur  écorce  , & jufqu’aux  neuds 
CT.  VII.  qui  s*  y rencontrent.  Quelques-uns  font  devenus 
Voi. /e  ^^^bre  , d’autres  jafpe,  & agate:  On  en  remar- 
i//»  S*  i6.  que  des  pièces  qui  ont  été  fiées  fur  diférens  plans» 
& auxquelles  on  a fait  donner  le  poli  à la  roue  du 
lapidaire  ; elles  font  auffi  belles  que  des  jafpes  d’ 
Orient,  fans  avoir  perdu  le  moins  du  monde  de.» 
leur  caraéîere . 

§.  Il  9.  Des  BoU  foffthî  à demi  brûlés  y & en 
Charbons  qui  ont  été  pétrifiés,  fuivent  ceux  donc 
nous  venons  de  parler.  Leurs  marques  caraéléri- 
ftiques  y font  très-reconnoilTables  . Notre  Naturali- 
fie  tient  dans  ce  rang  le  Bois  foJJiU  de  Stelluti  W: 
car  il  ne  convient  point  avec  cet  Académicien  que 
minéral. 

51.  §.  120.  Ce  qui  manqueront  a notre  herbier  au- 

près cela  , ce  feroient  des  fleurs  (^):  mais  auffi  eiu 
eft-on  dédomagé  par  de  beaux  fruits  de  printems(0: 
à favoir,  des  amandes  pétrifiées,  dont  il  y en 
une  toute  entière  avec  fa  coquilie  & fa  robe  qu^on 
a ouvertes  fort  adroitement,  & où  Ton  a trouvé 
yo*'  amande  bien  caraélérisée  avec  fa  peau  également 

despianuLei-f^^T^^^^^  comme  le  relte,  lans  pour  cela  y etre  a- 
de  16SS  > *6^  tachée  . 

Les  autres  amandes  font  dans  de  la  même  ter- 
re dans  laquelle  on  les  a trouvées  : on  y dicerne 

pa- 

(a)  Vok2  Trnttffto  deî  Legno  fojjtle  fnmevate  nmvamsnte  fcopet'tOt 
dçtta  del  Principe  di  .S.  Angelo  ec*  di  Francefco  Stdlath  Accademicù 
Linceo  y Roma 

{h)  Le  feul  Auteur  où  f aïe  trouvé  des  empreintes  de  fleurs  dans 
des  pierres>  eft  Volkmanns:  Voiez.  Silejia  fuhterr»  Ldpi-  ï72o>4*i 
fg.  p,  T.  13  $,  T.  15. 

(r)  Ce  fruit  eft  plus  eflentiel  à 1*  herbier  du  déluge  que  tous  leS 
a&tces  du  Pline  helvétique*  Volez  Moro  t de  Crùfiacei  % pag*  ipi* 


Et  DES  FhUITS  PETRIFIES.  Chu^.  XTI.  8j 
pareillement  tout  leur  caradérej  & on  y en  re-  Cotti- 
marque  une  qui  étant  rompue  en  deux,  montre  ex.  VII. 
diftinélement  la  couleur  de  fa  coquille,  celle  de  fa 
peau  roufsâtre,  avec  cette  belle  blancheur  qui  a- 
partient  particulièrement  à l'amande  . 

§.  I2I.  Cette  forte  de  pétrification  eft  des 
plus  furprenantes  : je  ne  crois  pas  même  rien  ba- 
zarder, en  difant  qu’  elle  eft  unique.  Si  Scheuch- 
zer  cite  diverfes  pétrifications  auxquelles  il  donne  Her^.  dilav- 
le  nom  d’ amandes,  ce  qu’  il  en  dit  eft  fans  consé- 
quence,  puifque  ce  ne  font  que  de  fimples  pierres 
qui  n’  ont  rien  du  vigétal  W . 

CHAPITRE  Xlir. 

PÉTRIFICATIONS. 

HUITIEME  COLLECTION. 

Les  Crujlacésy  (si  les  TeBace's  pétrifiés. 

S."  12  2.  T ES  Pétrifications  des  Analogues  des  Vdi /e 
Colleâions  IV  & V.  fe  trouvent  ici 
réunies,  & n’en  forment  qu’  une  feule  divisée  en 
fept  claflTes.  Ce  font  la  i.'®  des  Echins  ; la  a.”®  des 
Cancres;  la  3.™'  des  Entales  & Vers  marins  ; la.. 

L 2 4.™= 

(<?)  Telles  (ont  les  amygdalites  Mîlti  {memoralilîa  Saxon»  fuhter* 

Leips»  1720.  4*,  pag.  35  ) les  pierres  de  Bâter  (Ovyâîograph.  fjoricap 
^•r.  Noi'imherg.  1730  » 4®»  Fig»  23  , T»  i , pag.  4c  ) celles  de  Gefiier 
(de  rerum  fojftl  lapid.  p*c,  figuris»  Tiguri  i$6s  , 8®»  pag-  ii6.) 
celles  de  Volkmanns  ( Sites,  fubt.  pag,  10),  & les  Mandelfleins 

de  Lang  { Hifior»  lapid»  figurât»  Helvitè  Venet»  1708 , $6  j F»  lÿ») 


. CoLLE' 

CT,  VllI 
Clafse  L 


^ac.»  a Melle  y 
de  tapîd.  fi  g» 
^c.  Liihecis  , 
1720  , 4®. 

Cucurhites,  (î- 
^'e  echites  fio- 
ridus , Metah 
loîh.pag^z-l 

Metatloth<^ 


Cordatirs 
Spatagpides  f 
Lang.  Hiff. 
Lap'td.  Ip-'C. 

Jpag.  1 2 0 » 

Tah.  35. 

* Vdî.  Réau- 
^nur  7 Mém^ 
Acad.  1712. 
pag.  148^ 
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■ 4."^^  des  Cornes  d' Ammon  ; la  5."^^  des  Coquilles  Z7- 
nin)al^es  non-turhinées  ; la  des  Bin^al^es  ; & 
la  7.^“  des  Turbiné  es  • 

§•  123.  Les  Echins  pétrifiés , apellés  autrement 
Echinites^  qui  compofent  la  première  clalTe , y font 
de  tant  d"  efpéces  qu"  on  eiî  comme  sûr  d*  y trou- 
ver tous  ceux  dont  parlent  dans  leurs  ouvrages  » 
Rumphius  , Langius  , Jacques  a Melle  ^ Milius  > 
Volkmanns  & Breynius  : il  m’  a femblé  du  moins 
les  y avoir  rencontrés  • 

Les  plus  curieux  de  Mercati  s’  y font  obfer- 
ver*  Celui  de  l’^efpéce  qu’  il  nomme  Cucurhites  y 
eii:  une  fois  plus  grand  qu’  il  ne  paroît  dans  la^ 
defcriprion  qu"  il  en  donne  : d^ autres  qui  en  apro- 
chenî  avec  quelques  diférentes  néanmoins,  y font 
remarqués  aufTi«bien  que  fes  Monoflroites  , & les 
autres  crulîacés  de  ce  genre  pétrifiés  que  les  figu- 
res du  P.  Buonnani,  & de  Scilla , font  paffer  pour 
des  échinites  fort 'rares  W. 

§a  124.  Toutes  ces  pétrificanons  ont  leurs 
marques  caradériftiques  bien  défignées  ( §.  30  5 
32  )>  & on  en  voit  qui  font  en  albâtre,  en  mar- 
bre, en  caillou  de  plufieurs  fortes  , &'jufqu’  enu 
calcédoine*  De  cette  dernière  façon  en  voici  une 
qu’  à bon  titre  on  peut  dire  finguliere* 

C eft  un  Echin  Sfiatagoides  de  la  grblTeur  d" 
une  noix^  lequel  aiant  été  entièrement  pénétré  du 
fuc  calcidonifique  ( §.  24,  2^.)  s’efl:  trouvé  pétrifié 
en  calcédoine  ( §•  57  ) • Sa  itrudure  ( fon  fquelette  ") 

n’  en 


{û')  Voiez  la  Table  6^  du  Mupztiin  Ki^ch.  & les  Tables  9»  & 10»^ 
de  ouvrage  de  Scilla  ? Vana  fpeculd'ùïonê  dfin^^annaîa  y ec*  blap^li 
ÎÔ^JQ  } 4»«. 


Des  Pierres  Judaïques.  Chap,  XîII,  8j 
n*  en  a été  nullement  dérangée  en  aparence  ; & Colle* 
fl  on  le  regarde  au  jour,  on  aperçoit  qu’  il  y en_^  ex. 
a la  moitié  qui  eft  tout-à-fait  tranfparente  , & qui 
n’  eft  que  le  pur  Tue  de  calcédoine , tandis  que  V 
autre  moitié  eft  opaque  , pour  être  mêlée  de  ma-  Clafse  h 
tiere  terreufe  . 

§.  125.  La  pièce  fui  vante  eft  cependant  en- 
core plus  digne  de  notre  atention  , c’eft  de  l’ex- 
traordinaire : un  autre  échin  qui  eft  métalisé  dans 
une  marcaffite  cubique.  On  y reconnoît  avec  I^l- 
derniere  lurprue  que  les  chairs  memes  de  1 ani-  deux  caraae- 
mal  ont  été  pénétrées  du  métal  , & que  malgré  p res  exprimés 

y f . ^ . , ; / ^ , au  $.24,1*  > 

alteration  particulière  qui  s en  devoit  luivre,  el- 
les  ont  confervé  leur  contexture  & toute  leur  or- 
ganifation  extérieure.  G’  eft  là<  un  changement  ( §. 

25  ) capable  fans  contredit  de  déconcerter  les  Na- 
turaliites  les  plus  réfervés  : Conçoit-on  aisément 
que  des  parties  méraliques  pefantes  en  s’apliquant 
à des  chairs  auffi  délicates  , n’  en  dérangent  pas  les 
fibres?  Explique  qui  voudra  le  phénomène;  pour 
nous,  nous  -y  renonçons:  c’  eft  au  plus  à M.  le 
Chevalier  de  Baillou  à dénouer  le  neud  gordien  • 

§.  125.  i^près  les  corps  des  échins  pétrifiés, 
nous  trouvons  leurs  Epfies^  ces  épines  dont  le  jeu  Vrï. 
fert  à Cfs  animaux  pour  fe  porter  d’un  lieu  à ^ ^^^Réîumur] 
1’  autre.  Il  y en  a de  toutes  fortes  , foit  de  celles  Métu.  Acad. 
que  décrit  Rumphius  dans  leur  état  naturel,  ou 
Langius  dans  fes  pétrifications,  foit  des  autres  dont 
parlent  Luid  , & le  Savant  candidat  Wagner  ( ')  # 

§.  127.  Tout  à côté  font  des  pièces  que  la^ 

rai- 


{a)  Voïez  Wagner  J Judaîc- pro  gradu  HaUma^à* 

1724. 
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S6  Des  ÉîOItES  DE  MER  , et  des  ENTRO<iUES  . 

raifon  d’ afinité  qu’  il  y a entre  les  Echins,  & les 
Etoiles  de  mer , a fait  placer  dans  la  même  claffe . 
Ce  font  de  ces  pétrifications  auxquelles  Haremberg 
donne  le  nom  d’  Encrinus , Leur  origine  eft  ob- 
fcure  à la  vérité.  Mais  quelle  aparence  qu’  elles 
viennent  du  Régné  végétal  ? N’  y en  a-uil  pas  in- 
finiment au  contraire  qu’  elles  apartiennent  aux 
étoiles  de  mer , comme  le  penfent  Rofin  & d’ autres  ? 
Ce  fentiment  eft  plaufiblc  : notre  Naturalifte  apa- 
remment  l’  embrafte-t-il , puifqu’  il  nous  expofe 
dans  ce  lieu  trois  morceaux  des  plus  curieux  de  ce 
genre . L’ un  c’  eft  un  Entrinus  entier  avec  un  peu 
de  fon  pédicule:  & les  autres  font  des  fragmens  de 
femblables  pétrifications.  La  figure  i.^'Tab.  i.''®  de 
l’Ouvrage  d’ Haremberg  nous  repiéfente  parfaite- 
ment celui-là  ) & ceux-ci  reflemblent  à fes  figures 
7."’^  & , 

§.  128.  Les  fe  montrent  à la  fuite  de 

Ÿ Encrinus  ! c’eft  leur  rang,  les  Naturaliftes  conve- 
nant alTez  en  général  qu’  ils  dépendent  des  étoiles 
de  mer,  ou  du  Stachyoides  ^ ou  du  Lilium  lapdeum% 

, ce  qui  eft  une  même  chofe.  Leur  quantité  eft  con- 
fidérable,  & il  y en  a de  toute  efpéce. 

§.  129.  Nous  entrons  maintenant  dans  la  fé- 
condé claffe,  celle  des  Cancres  pétrifiés.  Nous  y 
en  vüïons  de  plufieurs  fortes  & de  diférentes  mers . 
Ils  font  tous  bien  confervés,  & on  en  reconnoît 
le  caraélere  à merveille  . 11  en  eft  deux  entr’  au- 
tres qu’  on  a eus  de  la  côte  de  Coromandel,  qui 
font  des  plus  beaux. 

§.  130.  Mais  acoutumés  que  nous  fommes  à 
aler  par  gradation  du  fingulier  au  plus  fingulier , 

il  faut 


* * 

Des  Entaies  ?etkiiêies  . Chap.  XIIL  87 
il  faut  bien  que  dans  cette  claiïe  comme  dans  les 
autres  nous  préfentions  du  furprenant.  En  voici: 
regardez  cette  partie  d’un  cruliacé  déjà  affez  con- 
fidérable  par  fa  grandeur,  laquelle  a été  pétrifiée; 
vous  y voïez  une  pince  dont  la  moitié  eft  couverte 
de  fon  écaille,  l’autre  moitié  n’  aïant  que  la  chair* 
N’  y dicernez-vous  pas  les  fibres  de  cette  chair  9 
fes  pores?  C’eft  T écaille,  c*  eft  la  chair  même, 
chacune  fi  bien  repréfentée,  chacune  fi  vivante,  le 
dirai-je  , qu’  on  ne  vit  jamais  rien  d’égal.  Notre 
échin  métâlisé  feul  le  lui  pouroit  difputer  (§.125). 

§.  131.  Dans  la  troifieme  clafle  où  font  les 
Entales  & les  Vers  marins  pétrifiés,  & où  il  y en 
a en  quantité  & de  toute  efpéce  , nous  nous  ata- 
cherons  uniquement  à cônfiderer  les  fingulieres  pé- 
trifications que  la  nature  a faites  dans  deux  fortes 
de  ces  coquillages  C’  eft  de  F agate  qui  s’  eft 
moulée  dans  des  coquilles  d’ enraie  & qui  y a pris 
la  forme  du  tuiau*  Ceci  n*  eft  pas  conjedure,  les 
moules  & les  pièces  moulées  font  enfemble. 

Il  y a plus , on  tire  les  agates  de  dedans  les 
coquilles;  on  les  obferve  au  jour,  & on  trouve 
que  dans  leur  plus  grande  partie  & dans  toute  leur 
longueur,  elles  font  parfaitement  nettes,  pures, 
& tranfparentes  : ce  n’  eft  que  vers  la  circonfé- 
rence dans  une  petite  partie,  de  même  dans  la_. 
longueur , qu’  on  y voit  un  mélange  de  parties 
terreftres  qui  en  diminue  la  tranfparence . Voilà 
une  remarque  qui  fe  raproche  de  F échin  calcido- 
nifié  ( §.  124  ').  Sans  doute^que  dans  les  entales 
comme  dansFéchin,  les  chairs  étant  déjà  corrom- 
pues,  lorfque  le  fuc  pierreux  s’  y eft  infînué,  el- 
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88  Des  Cornes  d*  A m m o n • 

CotLB-  les  fe  font  séparées  & fe  font  réduites  en  ce  peu 
CT.  Vin*  de  matière  terreiire  qui  par  fa  gravité  naturelle  s* 
e(t  déposée  du  côté  où  ces  corps  îendoient  au  cen- 
tre de  la  terre. 

Il  eft  particulier  encore  dans'ces  pétrifications 
que  le  fuc  d’ agate  n’  ait  pas  pénétré  les  parois  des 
coquilles  qui  cependant  font  calcinées  ( §.  29  ). 
Donc  elles  ne  V ont  éré  qu’  après  que  les  agates 
ont  été  moulées  ( §.  28  ):  & telle  eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  tire  les  unes  de  dedans  les  autres,  puis- 
que par  la  calcination  celles-ci  ont  du  s’  élargir. 

^ Vers  marins  après  cela  nous  n* 
3^5"7fair  à §•  CH  difons  rien  , à moins  qu*  on  ne  veuille  donner 
132»  î33-  un  coup  d’  œil  fur  celui  qui  par  fa  monftrueufe 
grandeur 5 fes  plis,  & fes  replia,  relTemble  prefqu* 
un  ferpent.  Si  on  le  mefure  par  curibfité  , on  lui 
trouvera  environ  une  roife  de  long. 

Clalfe  IV.  §•  I33*  quatrième  claife , celle  des  Cornes 
d’ Ammon,  dans  laquelle  nous  femmes  à préfent, 
nous  ofre  amplement  de  quoi  nous  exercer.  Près 
de  deux  cens  efpéces  de  ces  fofliles  s* y rencontrent: 
collection  unique  qui  va  bien  au  delà  de  ce  qu’en 
**  Mu, nsum  ^rioncent  MM.  Scheuchzer '‘S  Lang,  Dejuflîeu  & 

y certains  débris  qu’  on  pou- 
is,  â 34.  roic  aiTez  conjec'turer  apartenir  à ce  que  ce  dernier 
apelie  Lîtuites  » T^ant  à fes  Ammonites  & à fes 
Nàtitïlïtes  ils  y font  reconnus  fans  le  moindre  doute. 

§•  134.  Le  curieux  de  ces  pétrifications  peut 
commencer  à admirer  avec  le  microfeope , celles 

de 

i^d)  Voiez  r ouvrage  de  M.  Breyn  , D^ffcrt»  pf'ys»  de  'Pelythal ^nnis, 
novâTefiac»  via  fs*  Gedani  1732»  4**  > pag^  14»  20»  25,*  & M.  Dejuf- 
lîea,  Mém*  Acad*  1722;  pag*  31p. 


Des  Coo.urttE5  petrifiees  . Chap.  XIIL  89 
de  cette  claffe . Il  y en  a dans  des  marbres  ( §.  35  ) , Collect; 
dans  des  agates,  & des  fables:  on  les  y découvre  VllI. 
par  miliers  comme  dit  M.  Beccari.  De  Ik  on  palTe  Bomn.A^ 
à celles  qui  exigent  au  plus  le  fecours  de  la  loupe  J rem  De 
& bien-rôt  fe  trouvant  à d’ autres  d*  une  ligne  de 
diamètre,  V organe  de  la  vue  fufit  tout  feul;  ainfi 
monte-t-on  jufqu*  à ce  qu*  il  y faudroit  prefque-. 
des  verres  à diminuer  l’objet;  car  la  derniere  cor- 
ne d’ Ammon  eft  fi  grande  qu’  on  1’  apelle  en  ba- 
dinant le  Grand  Mogol  des  Cornes  d' Ammon  W:  nom 
qui  lui  convient  alTez  par  la  fupérioriîé  qu’  elle  a 
à cet  égard  fur  celles  qui  avoient  la  réputation  d* 
être  les  plus  grandes  (^) . 

§.  135.  D’autres  fingularités  que  nous  omet- 
tons, ornent  de  par-tout  cette  nombreufe  fuite: 

Cornes  d’ Ammon  méralisées  en  diférens  genres. 

Cornes  d’ Ammon  pétrifiées,  foit  en  albâtre  & en 
marbre,  foit  en  agate  & en  calcédoine,  c’  eft  en- 
un-mot  un  amas  fi  curieux  que  c’  eft  faire  beau- 
coup, d’ y démêler  un  Cornu  Ammonis  aureum  qui 
ne  difére  nullement  de  celui  qui  eft  fi  fameux  dans  Metaihth* 
Mercati.  307* 

§.  135.  La  cinquième  claffe  composée  des  Co-  Clafse  V« 
quilles  Univalves  non-furbinées , en  Contient  une 
grande  quantité  & de  diférentes  mers  , les  unes  dans 
r état  de  calcination , les  autres  qui  en  font  à di- 

M vers 

(a)  C’eft  un  Nautilîte  Lîfiels  compojltîs  rmiulovum  hifiar  pîéfns 
profundiùs  infciilptis  ^ calatist  comme  les  Fig.  4»  5 s Tab.  2 de  F 
OpuJtToypa^>rût  Nofica  Bajeri . 

(^)  Celle  de  Lang.  { Hift»  Laptd*  pag»  99)  ne  pefe  que  iç  livres; 

Celle  du  Curé  Spada  {Catalog’  lapid.  Veron,  pag*  5 ) en  pefe  70: 
celle  donc  il  eft  queftion  eft  plus  pefante  que  la  derniere  de  li- 
vres % 


ço  Des  Univalves,  et  Bivalves 
CoLLECT.  vers  dégrés  de  pétrification  ( §.  28,  29)*  Nous 
VIII*  ne  nous  y arrêtons  pas,  afin  de  pouvoir  refter  da- 
vantage à la  clalTe  qui  mérite  une  atention  par- 
ticulière. 

§.  137.  Ce  font  les  Coquilles  Bivalves  fofiîles 
Clafse  VL  forment,  cette  fixieme  clafTe;  & nous  y a- 

Ions  trouver  éfectivement  de  T utile  & du  curieux. 
D'  abord  celles  qui  ne  font  que  calcinées  , nous 
démontrent  parfaitement  tout  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  la  pétrification  des  corps  d’ une  contex- 
ture ferrée  ( §.  27,  à 29).  On  en  voit  qui  font 
exfoliées  , parce  que  les  couches  de  la  bave  de  Ta- 
nimal  qui  ont  formé  la  coquille  par  juxta-pofi- 
> lion  fe  séparent  au(fi-tôt  qu’  elles  ne  font  plus 
i/op,  1716.  retenues  ni  liées  enfembîe  , & que  la  chaleur  de. 
**  Sten>  de.  la  terre  ( §•  28  ) , ou  fi  T on  veut,  la  sapeur  du 
Solide  p,  SI'  J de  Wodward,  ou  bien  la  fermentation 

de  Venette,  en  ont  confumé  le  ligamen. 

§.  138.  On  en  aperçoit  d"  autres  où  la  Natu- 
re femble  réparer  d’ un  côté  ce  qu*  elle  a dérangé 
de  r autre.  G*  eft  quand  le  fuc  pierreux  après  s* 
être  infinué  à travers  ces  couches  séparées  (§.137) 
il  y produit  en  quelque  façon  V éfet  du  ligameft^ 
onâiueux  ( §.  27),  en  pétrifiant  plus  ou  moins  ces 
corps  félon  qu’  il  s’  y eft  infinué,  & qu*  il  en  ^ 
*^^Vaïnrn.  mieux  lié  les  parties Cette  méchanique  eft  ici 
de  corp,  toute  en  pratique  ( §.  29). 

Imptetraîiu  ^ r ^ v t'i  • r 

24,  pag.  14.  ».  1:^9.  Dans  des  coquilles  bivalves  qui  lont 

fermées  & qui  ont  été  pétrifiées  dans  cet  état , & 
dans  r intérieur  desquelles  le  fuc  pierreux  s*  eft 
introduit,  on  remarque  qu’  elles  en  font  entière- 
ment remplies , & qu’  il  y eft  pur  fans  corps  hé- 

xcro- 
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Calcinées  OU  petriiiees.  Cha^.  XIIL  gx 
térogenes.  Or  en  comparant  ce  fnc  tout  pur  avecCoLLicT# 
celui  qui  s’  étant  uni  aux  coquilles  les  a pétri6ées,  Vlll* 

& en  les  éprouvant  T un  & l’autre  félon  les  prin- 
cipes exposés  ( §.  56  ) on  trouve  que  c’  eft  le  mê- 
me: en  le  comparant  enfuite  avec  d’  autres  fucs, 

& d’ autres  pétrifications  on  y aperçoit  des  difé- 
rences  . Comment  prouver  mieux  la  diverfité  des 
fucs  pierreux  & leur  caradere  fpécifique? 

§.  140.  Et  enfin  lorsque  ce  fuc  s’infinue  dans 
les  feuilles  des  coquilles  ( §.  138)  & que  par  de 
très-petites  ouvertures  il  fe  répand  dedans  le  creux 
qu*  il  trouve  ( §.  139)  pou  roi  t-  on  dire  qu’  il  n’  a 
pas  été  fluide  * & tel  que  le  caradérife  notre  Na- 
turaliite  ( S>.  45)?  certainement!  origine  des  pier- 
reo,  & de  toute  forte  de  pétrification  ne  fauroit 
tre  rapellée  à d’autre  caufe  (§.44). 

§.  14t.  De  femblables  obfervations  fe  préfen- 
tent  par-tout  dans  les  pièces  de  cette  clafl'e:  & -ces 
pièces  en  général  les  plus  remarquables  , ce  font 
des  coquilles  apellées  communément  de  S.^  Jacques, 

& des  huîtres  d’  une  grandeur  & d’ un  poids  ex- 
traordinaire ; plufieurs  coquillages  de  diférentes 
mers  tous  bien  caradérisés  ; beaucoup  de  gros  frag- 
mens  de  marbre  pleins  de  coquilles  de  toutes  les 
fortes,  tant  bivalves  qu’  univalves,  & turbinées  ; 
enfin  des  pierres  d’une  montagne  de  SuifiTe  '‘r  Fier-  * y ' Sc'îf ^ 
res  faites  par  des  couches  de  matière  pierreufe_, , chzeries^ en- 
dans  lesquelles  font  des  coquilles  pétrifiées  ( §.  44)  voiées  à ne. 
qui  d’  une  couche  ont  fervi  de  moule  à l’autre 
où  en  eft  reftée  l’empreinte  . 

142.  Nous  palTons  à l’heure  qu’  il  eft  à la  Clafsc  VIÎi 
feptieme  claffe  composée  des  Coquilles  Univalves 

M Z tur- 


^2  Dê$  TüRBINEES  PÈTSTflEES  • 

CoLLECT.  turbinées,  & fuivant  ce  fil  heureux  qui  après  avoir 
yiji.  lié  les  collections  unit  de  même  les  clafles  & leurs 
pièces,  nous  y obfervons  des  pierres  des  mêmes 
contrées,  & qui  dans  leur  fingularité  ne  diferent 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler  ( §.  141  ) que 
parce  qu^  au  lieu  des  bivalves  elles  font  pleines  de 
turbinées  qui  y font  le  même  éfet . Voilà  une^ 
tranfition  qui  ne  cède  rien  à celles  de  ci-devant 
( §.  5i  , 55  , à <58  ) . Mais  qu’  il  nous  foit  permis 
de  nous  en  tenir-là  • Pour  décrire  les  autres.  Co- 
quillages de  cette  ciafife  calcinés,  & pétrifiés,  félon 
leur  efpéce  & félon  leur  caractère,  il  nous  faudroit 
des  bornes  moins  referrées  que  celles  que  nous  pre- 
fcrit  notre  plan.  Nous  nous  arrêterons  feulement 
à deux  particularités  dignes  d*  y être  indiquées. 

§.  14:;.  U une  eft  que  parmi  ces  pétrifications, 
il  y a de  ces  coquilles  qui  ne  font  pas  encore  con- 
nues des  Conchyliologiftes  ( §.  io5,  4^).  Telle.* 
che^des^r^r  Turbinée  * de  Jtx  ÿouces  de  haut  dont  les  hé^ 

himîis  ovales  ( dirpofition  unique  & toute  in- 

connue)  laquelle  de  plus  eft  dans  fa  volute  d’  une 
3-ap%.ifô.  extrême  déiicatelTe.  C"ell  un  prodige  comme  avec 
tant  de  légèreté  elle  fe  foit  fi  bien  confervée. 

§.  144.  L"  autre  ( §.  142  ) qu"*  il  s’  y voit  de 
petites  turbinées  pétrifiées  en  agate.  C’ eft  le  fuc 
agatifique  qui  s’  y eft  infinué  & en  a rempli  le  creux 
• jusqu"  au  bout  qui  eft  d"  une  finelTe  prefqu"  imper- 

ceptible . La  Nature  dans  cette  ocafion  en  a agi 
de  la  même  façon  que  nous  Pavons  remarqué  dans 
les  entales  ( §.  131  ) . 


CHA- 


Des  empreintes  de  Poissons.  93 

C H A P I T R E XIV. 


PÉTRIFICATIONS. 

NEVVIEMB  COLLECTION. 

Les  Poijfons^  leurs  farties  9 ^ celles  autres 
Animaux  9 le  tout  pétrifié . 

§•  ^45*  T A colieâion  que  nous  alons  parcourir 
B à contient  Les  Pétrifications  du  Regne^ 

Animal.  Elles  font  partagées  en  deux  clalTes  dont 
la  première  renferme  ce  qui  apartient  aux  Poifionsj 
& la  fécondé  ce  qui  dépend  des  autres  Animaux . 

/ 

Les  Pétrifications  des  Poifions . 

Une  réflexion  qui  vient  à propos  au  commen-  Clafse  I9 
cernent  de  cette  clafre9  eft  qu*  à mefure  qu’  on 
voit  ce  Cabinet  9 on  peut  le  regarder  comme  une 
efpéce  de  magazin  général  où  feroient  les  provi- 
fions  de  bien  des  Naruraliftes.  Ainfi  y aïant  trou- 
vé Y Herbier  du  déluge  ào,  Scheuchzer  ( §.  114)  y 
venons-nous  voir  fon  Procès  des  Poijfons*.  Voilà  Pifi-quey* 
un  trait  qui  autorife  notre  pensée  . 

§.  i4<5.  Une  pierre  de  Y île  Lampedofa  sé. 
parée  en  deux  feuillets  eft  le  premier  objet  qui  fe 
préfente  9 elle  nous  montre  le  relief  & le  creux  de 
quelques  Sardines  qui  s’  y font  pétrifiées  ( §.  141  )•  **  Ces  pétri» 
§.  147.  Deux  feuilles  d’une  ardoife  de  Nu- 
remberg  nous  font  remarquer  apièsi  également  ^ 

relief 


94  Des  Poissons  , de  leurs  dens, 

CoLLEc-  relief  & en  creux  , une  longue  épine  d'  une  forte 
tion  d*  Jtnguille  0 Et  dans  fon  voifinage  fe  rencontre  u- 
autre  empreinte  de  poifiTon  dont  la  figure  ne-, 
fifs.nig,  Giar-  nous  cft  pas  inconnue . 

Êisieb.  ichtyt,  §,  autre  pierre  où  le  fquelette  d’un 

feW  Pifc.  poiilon  èlt  partie  imprime,  partie  petnfie,  fait  voir 
quer.  T.  2.  du  très.rare  : ce  font  des  Arêtes  (aillantes  à demi 
Aviffla  adfunt  pétrifiées  ^ Cb*  un  peu  tranfparentes  » 

§,  i^ç.  Un  Poi/ion  prefque  pouri  & dont  les 
^ entrailles  paroiifent  fortir,  lailTe  ici  admirer  dans 

une  pétrification  fi  finguliere  tout  le  caradere  de_* 
fes  vifceres,  malgré  T envelope  de  la  matierè  pé- 
trifique. 


§.  î50é  Telles  font  en  partie  les  pétrifications 
dont  le  trifte  fpedacle  ne  repréfentant  que  cada- 
vres, corruptions,  & débris  dégoutans , rend  tout 
le  téatre  de  1*  ingénieux  Scheuchzer  : nous  en  fe- 
rions à fa  fcene  troifieme.  Mais  fi  nous  voulions 
continuer  notre  defcription  fur  fon  ton  badin.^  > 
nous  y donnerions  une  toute  autre  face:  nous  en 
ferions  au  moins  une  tragi-comédie. 

§.  151.  En  éfet  plus  de  cadavres,  plus  d*  c- 
ftropiés  parmi  nos  poiifons.  En  voici  quantité  dans 
des  Pierres  noires  d*  Alemagne  , du  Virtemhergy  di^ 
Hijî»  Acad»  pays  de  Brunpvq)ic  * d' Oemnghen  ^ &C.  tous  entiers, 
1705,  P»  pour  ainifi  dire,  fains  & faufs. 

§.  152.  'A  leur  fuite  ce  font  & Haran  dans 
une  ardoife  de  Lubech  , & Scolopendres  dans  une 
pierre  grife,  on  diroit  les  voir  fe  jouer  enfemble, 
§.  15g.  Dans  les  Pierres  de  Phénicie  & du 
Acad»  y^ronois  nous  reconnoilTons  des  des  Do- 

r'  “^^^ades  i des  TurbopSf  des  Tanches^  des  Brochefs  ; lei 


uns 


/ / . 

Et  Oeuts  PETRIFIES.  Chap*  XIV. 
uns  & les  autres  en  très-bon  état  & fort  bien  ca-  Collec- 
radérisés  W.  . ^ tion  IX. 

§.  154.  Deux  grandes  pièces  d'  ardoife  de^ 
quinze  pouces  en  quarré,  pièces  propres  à former 
deux  tableaux  pendans,  nous  expofent  enfin  eru 
creux  & en  relief  un  Toiffon  des  mieux  repréfentés. 

Ce  morceau  femble  fait  pour  finir  la  comédie  & 
exprimer  V ancien  Mejjteurs  daigneZi  nous  aplaudir . P^audîte* 

§.  155.  Nous  avons  après  cela  à obferver  des 
Dens  de  plufieurs  efpéces,  de  celles  premièrement 
que  Fabius  Colomna  découvrit  à Malte  être  d^s  De  AquatiU* 
Lamies  o\à  Charcharias  : il  y en  a de  toute  grandeur 
comme  dans  Scheuchzer,  & Scillâ;une  entr^  autres  Pîfi- quer.  T. 
bien  finguliere,  puifqu'  elle  eft  pétrifiée  dans  urL. 
caillou  : Et  de  celles  en  fécond  lieu  , qui  apartien- 
nent  à d' autres  fortes  de  poiiTons  : nous  aurons 
ocafion  d'  en  parler  ailleurs  ( au  Chap.  XXI). 

§•  15^.  Au  refte  n’  oublions  pas  les  Oeufs  ^ ce 
n*  eft  pas  un  article  fi  indiférent . Il  s'  en  trouve' 
dans  cette  claffe  de  pétrifiés  depuis  la  groffeur  d’un 
pois  jufqu*  à une  petitefle.  qu’  on  ne  peut  dicerner 
qu’  avec  la  loupe.  Les  uns  font  en  marbre,  les 
autres  en  agate,  & en  d’ autres  cailloux.  En  voïant 
ces  œufs  ainfi  pétrifiés,  je  me  rapelle  ceux  qu^  on 
a trouvé , il  y a peu  d’ années , enfermés  depuis  deux 
à trois  cens  ans  dans  des  murailles  qu*  on  démolis, 
foit  quelque-part  de  la  Lombardie  \ Ils  étoient 
frais,  & parfaitement  confervés.  Le  cas  feroir  plai-  ma  1743. 
fant  que  le  fuc  pierreux  eût  fait  le  fervice  à quelque 

em- 


(a)  Voiez  VaUifneri  , dé*  corp»  mar»  Defcrîztone  del  monte  Boîca  > />•  ij 
à Catalog.lafid*  veron*  I^(0|*opf)wy  » SpadtS)  Vison.  17 i 
2$  i piffes» 
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IE^uy  filjlîe  • 
Mus.  Kirch. 
pag.  ipp. 


g6  Des  Os  d’  elefant  pétrifiés 
embrîon  de  poiflTon  de  le  conferver  depuis  le  dér 
luge  jufqu*à  nos  jours.  Ce  feroit  là  un  témoin  fin- 
gulier  auquel  véritablement  il  fiéroit  de  plaider^  & 
de  nous  donner  des  nouvelles  de  cette  fameufe  ca- 
taftrophe  de  la  Nature  W* 

Les  Vétrifications  des  autres  Animaux  • 

§.  Î57.  Une  Dent  de  Rinoceros  dans  une  par- 
tie de  fa  mâchoire.  Tune  & l’autre  pérrifiée,  eft 
ce  qui  s’  ofre  d*  abord  à notre  curioîîté:  & nous 
y admirons  auprès  quatre  Dens  mandihulaires  d' e- 
léfant  d"  une  grolTeur 'extraordinaire , toutes  qua- 
tre pétrifiées  diférenment  : la  première  l’  eft  en  u- 
pie  pierre  affez  tendre,  & la  derniere  T eft  en  agate- 

§.  158.  Viennent  enfuîte  les  Os  monftrueux  d^ 
d'  un  Eléfant un  crâne,  un  acetahulum^  un  hume^ 
rus  & d’ autres  aftemens  d’ une  prodigieufe  gros- 
feur  tous  pétrifiés.  Une  grofte  Dent  d' i^voired*  \in 
femblable  animal  qui  a été  trouvée  en  Calabre, 
fe  fait  remarquer  dans  V état  de  calcination  dont 
nous  avons  parlé;  on  voit  qu’  elle  fe  sépare  en  la- 
mes ou  couches  { §.  137)»  & qu’  elle  eft  réduite 
en  un  pur  abforbant  ( §.  28,  29)*  C’  eft  T fw/- 
re  fojjile  W des  Naturaliftes. 

§.  159.  ,,  Si  le  fuc  pierreux,  dit  M.  le  Che^ 

valier 

(^)  Priwis  à dîluvîo  anms>  annonimve  lufiris  recetis  hihajit  diluvUt 
fatalis  memoria»  Scheuchz.  Pifc.  quer.  & vind.  p.  3 5» 

{h)  Duhitari  nullo  modo  pot  eft  » illas  reliquias  efte  alicujus  eîepban<* 
tint  cadaveris  > Mus.  Kircher.  pag.  200*  V</îez  la  - defTus  le 

Chevalier  Hans»Sloane  > The  Philos-  Tranfa^.  ahriged*  voi.6  % part,-^^ 
shap,  I , nunu  Xi  Tah  îq»  ai»  25»  ^ Mém*  Acad.  17^7» 

pag.  425^. 
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Des  Cornes  DU  Carnivore  . Chap.XIV,  97 
9)  valier  de  Baillou  , fe  fût  trouvé  dans  P endroit  Collec- 
où  étoit  cette  dent,  il  eft  sûr,  que  celle-ci  V tion  iXn 
5,  auroit  abforbé,  & qu’  elle  fe  feroit  pétrifiée  de 
„ la  nature  du  fuc  (§.  179,  140)*  Doute-t  on  de 
la  propofition?  Il  la  démontre  en  fefant  voir  uru 
morceau  d' une  pareille  dent  qui  a été  pétrifiée  en 
marbre,  & qui  n’  a pu  T être,  que  de  cette  façon 
(§.  28).  C’ eft  du  très-remarquable  par  raport  au 
caradlere  de  T ivoire  qui  y a été  parfaitement  con- 
fervé  malgré  la  marbrification . 

§.  j6o.  Une  autre  pièce  bien  frapante  de  cet- 
te collection,  c’  eft  une  partie  de  crâne  oh  font  let 
deux  cornes  d"  un  Taureau  Carnivore  d"  Ethiopie . Les 
cornes  n^ont  point  cette  partie  extérieure  qui  fert 
comme  d'envelope  ou  d’ étui  aux  cornes  de  bœuf; 

& néanmoins  dans  cet  état  elles  ne  laiffent  pas  d* 
avoir  vers  la  bâfe  5 pouces  & 4 lignes  de  diame-  Elles  pefenc 
tre , & 4 piés  de  diftance  d’  un  bout  d’  une  cor- livres, 
ne  à r autre  : Elles  font  demi  - pétrifiées  ( §.  138). 

§a  i5i.  Si  nous  n'  avons  d’ Hiftorien  qui 
écrit  avec  connciiTance  de  caufe  de  cet  animal  qu’  Mévù^Ac.- 
Agatharchide  le  Cnidien^  comme  dit  M.  Hans-Sloa-  1727,/».  1J3. 
ne  ; k pièce  dont  je  parle,  ne  ferviroit-elle  pas  à 
éclaircir  une  hiftôire  fi  obfcure?  Il  eft  bien  vifible 
par  la  façon  dont  les  cornes  font  atachées  au  crâ- 
ne que  le  taureau  ne  les  fauroit  remuer  ainfi  qu’ 
remue  les  oreilles;  choie  pourtant  que  lui  àtnhuQ  hures  77ta, 
le  Cnidien  . Ibid. 

§.  152-  Les  autres  pétrifications  les  plus  par- 
ticulières font  ; deux  morceaux  de  Corne  de  cerf 
dont  r un  à été  trouvé  à 70  toifes  de  profondeur 
dans  des  mines  de  Saxe;  rien  ne  fauroit  erre  mieux 

N dans 


COLLEC 
IION  IX. 


The  phïUtran' 
faB»  nutn 

Epîjîolaitî- 

neraria  de  Gi 
gant,  dent» 
Wolfemhut- 
tel,  1728  , 4“. 

ep.ft,  XII  f F» 
î » ,2» 


Clafse  I y 
à 

Clafle  IV, 


98  Des  Sables  cristalivs» 
dans  Ton  caraélere  W:  deux  Vertehres  humaines  qui 
ont  éré  cirées  d’ une  montagne  de  V état  de  Ragu- 
fe  ; une  groflTe  Deitp  d' un  animal  inconnu  & plu- 
fie  urs  autres  de  tjuadrupedes  p d' autres  même  d' une 
graveur  extraordinaire  de  la  forme  de  celles  des  hom» 
mes:  celles-ci  fortent  du  cabinet  d' un  fameux  î^a- 
turaliite  Italien  qui  y a écrit  de  fa  main  dente  dt  gi* 
gante:  G'ert-à«dire  que  malgré  Teftime  due  à tout 
g» and  Homme,  on  peut  avec  MM.  Hans-Sloane  & 
Brukmann  les  mettre  parmi  celles  des  animaux 
monflrueux  par  leur  grandeur  tels  que  des  éié- 
fans  &c. 

CHAPITRE  XV. 

CONCREHONS  DE  LA  TERRE. 

DIXIEME  COLLECTION. 

Lès  Terres  y les  Sables  y les  Graviers. 

§.  ¥ ES  Terres  médicinales  y les  Terres  des 

I ^ peintres  y les  Terres  à foulon  y les  Ter* 
res  de  poterie  , les  diférens  Sables  & les  diférens 
Graviers  font  le  fujet  des  fix  claiïes  qui  forment  cet- 
te Colledion  ( §.  48  , 49  ) . 

A r égard  des  terres  nous  n*  en  donnons  au- 
cun détail  ; il  fufit  qu’  on  fâche  qu’  il  s’  y en  trou- 
ve de  toute  forte , pujfqu*  il  n'  en  ett  point  dans 

les 


{d)  Che  ferbando  la  feorza  groppofa  con  il  fuo  colore  proprio , ren- 
de ingannato  l’occhioj  fe  non  fl  faggia  col  pefo.  MufeQ  Mofeardü  9 
Faduva  16$  $3  fol»"*  9 pag*  175. 


Et  AURIFERES.  Chap.  XV.  99 
les  craies»  les  ocres,  les  boles  , les  terres  figillées  , Collec- 
&c.  de  Calceolari , de  Mercafi  , de  Wormius,TioN  X. 
de  Kundmann  % ni  dans  celles  dont  Savari  Mnfaum  Fr. 
mention  pour  les  arts  & le  commerce,  que  M.  le  CalceoUVeron* 
Chevalier  de  Baillou  n*  ait  voulu  avoir.  ^ 

§.  154.  Quant  aux  Sables  nous  y en  ferons  riumTelmu 
remarquer  en  pafTant:  1°.  de  ceux  dont  les  grains 
font  de  forme  régulière , comme  ceux  qui  font 
formés  à droiture  par  un  même  fuc  pierreux  ( §. 

45  ) &c.  2^.  de  ceux  qui  font  composés  des  débris  Clalfe  V. 
de  coquillages  & dé  plantes  marines  , comme  le-, 
menu  falnn:  3®.  de  ceux  qui  viennent  des  ruines 
des  pétrifications  ( §.  44);  il  y en  a qui  font  près- 
que  tout  de  cornes  d"  Ammon  ( §.  134)  & de  pier- 
res nummulaires:  4°.  de  ceux  qui  font  chargés  de 
petites  lames  de  métal  comme  d’  or  & de  fer  W: 

5°.  de  ceux  enfin  qui  font  criftalins  & colorés,  tels 
qu’  un  fable  des  Indes  tout  composé  de  petits  cri- 
lîaux  de  roche,  un  fable  de  Péfaro  qui  paroît  au 
microfcope  un  amas  de  rubis  & d*  émeraudes,  y^>ag^2u 

les  fables  rouges  qui  font  félon  les  conjedures  de 
M.  de  Réaumur  des  débris  de  flueurs  ( §.  <56  ) . 

§.  165*  Dans  les  Graviers  qui  compofent  hi-. 
claflTe,  il  y en  a de  toute  efpéce  & de  toute  * 

couleur,  chacun  dans  fa  qualité  étant  propre  à ex- 
pliquer la  formation  de  certaines  pierres  ( §•  57  ) 

N 2 & à 


(a)  Vt’îez  M.  de  Réaumur  fur  les  fables  des  rîvîeres  aurifères, 
lilém,  Acad.  1718,  pag.  S4.  ; M.  de  Fontenelle  fur  le  fable  de  Por- 
to-Ferraio,  Hifi.  Acad.  no\  , pag.  20;  M.  de  Marfigli  fur  ceux  d’ 
Hongrie  , Danuh.  tom.  3 » P^S'  ^9* 

{b)  Vdi.  M.  de  Réaumur,  7Jiêm.  endr.  Tl  dit  que  cette  couleur 
rouge  vient  de  ce  que  les  pierres  qui  y font  les  plus  communes  font 
celles  dont  les  nuances  Tiennent  de  la  couleur  de  rubis -balai  en 
inontanc  jufqu’  à celles  de  toute  forte  d*  hiacinte^ 


loo  Des  Sels  fossiles. 

& à fervir  à diférens  ufages,  foit  pour  les  verreries 
& les  fabriques  déglacé,  foit  pour  celles  des  faïan- 
ces,&c. 

ONZIEME  COLLECTION. 

Les  Sels  fojfiles  ^ Nitres^  Aluns  ^ Vitriols  &c. 

Voiez  encore  §•  t66.  Tous  les  Sels  foffîles  décrits  par  les 

dont  nous  avons  rapellé  les  Cabinets,  fe 
trouvent  dans  cette  colledion.  Notre  Philofophe 
en  fait  tirer  parti  pour  débrouiller  ce  cahos  de  di- 
ficultés  que  nous  voions  réfulter  des  diverfes  opi- 
nions qu^  il  y a fur  les  fels  W . 

DOUZIEME  COLLECTION. 

Les  Soufres , 6*  les  Bitumes  foffiles . 

§.  157.  Nous  répétons  ici  ce  que  nous  venons 
dire.  Notre  Naturalifte  perçoit  le  même  fruit  de 
fa  vafte  colleélion  des  Soufres  & Bitumes.  Dans 
fon  ouvrage  il  nous  fera  part  de  fes  découvertes: 
nous  y verrons  peut-être  enfin  quelle  eft  la  vraiç_, 
nature  de  V Ambre  jaune  & de  V Ambre  gris  (^):  tout 
au  moins  fommes-nous  fuis  d’ aprendre  à en  tirer 

bien 

y 

(û)  Vdf.  M.  îTombefg , Mém»  Acaà.  cités  a 39  / Guîglelminî  > 
ds  Salihus  , Difj'ert,  plyjïco-viedico-njechaniea  9 Bononia plufieurs  ob- 
fervations  d’ Hartibeker  & de  Léévvenhoek  *,  les  Lettres  PbilofophU 
cjues  de  Sourguet,  &:c. 

{h)  Vdi.  Wodiv-  Géog.  phys,  pag.  130;  Boyl,  the  Vhil>  Trans*  Ahr» 
Vc^L  ^ J pan»  3>  Cbap»  3 , niim*  LXîXy  l'IQQ  f 

21s  i^Q-’irpag.  5^., 


Des  Soufres  fossiles.  Chap.  XV.  lot 
bien  des  avantages,  de  même  que  d?s  autres  bitu- 
mes, le  ?étrole>i  le  Jaiet  ^ V Afphahe  * ^ &lc.  Voilà 
deux  collections  dont  nous  parlons  peu  , elles  (ont^pAfphaitoT 
cependant  de  conséquence:  mais  aufli  il  y a peu  à 1721. 
en  dire^  quand  on  n’  en  fuit  pas  la  matière  en  pra- 
tique . 

CHAPITRE  XVI. 

CONCRÉTIONS  DE  LA  TERRE. 

TKBIZIEMS  COLLECTIOH. 

L^s  diférens  S lies  Pierreux» 

S.  1(58.  TUfqu*  à préfent  les  Sucs  pîerrctix  tP  é- 
J toient  que  de  vains  ornemens  dans  les 
Cabinets  . Conge'latinns  ^ tfets  du  hazard jeux  dc^ 
nature  , c’  étoient  des  noms  qu"  on  leur  donnoit 
fans  fondement.  Mais  le  vrai  fe  découvre.  Ils  de- 
viennent des  Agens  diftingués  dans  les  familles  des 
pierres,  des  minéraux  & autres  foffiles  ( §.  57). 

Les  voici  dans  leurs  claffes:  1°.  Ceux  qui  parois- 
fent  les  plus  fimples  comme  le  Gips  W & les  Talcs  (^) 
qui  ont  une  figure  confiante  dans  leurs  moindres 
parties  , & qu^  on  pouroit  croire  être  partie  de  la 
fubftance  de  plufieurs  corps  : on  fe  le  perfuade  à 

la 

{n)  Ses  parties  ont  la  forme  d*  un  parallélipîpede . *Dejufs» 

Acad.  1719»  pag*  107* 

{b)  Le  Criftal  d’ Islande  ell:  composé  de  parallélipipedes.  obllqu*  an« 
gles  : Un  talc  des  environs  de  Paris  l*eft  de  petites  lames  triangul^-^ 
tes.  Vcla  Hh'ôi  Ménu  1710»  pag* 
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Ï02  Des  Sucs  Pietireux. 
la  vue  de  certains  fdbles  de  beaucoup  de  pier- 
res & de  (^0  minéraux 

§.  159.  2°.  V Alun  de  plume  j & les  Amian^ 
tes  ou  Asbeftes  [confondus  mal-à-propos  avec  T a- 
lun  de  plume,  comme  le  démontre  M.  le  Cheva- 
lier] Sucs  que  V on  conjeélure  erre  de  ceux  de  la 
i/®  claffe  mtimement  unis  à des  acides  (^). 

3®.  Les  GalaBites  ou  Moroctus  qui  font  des 
fucs  mêlés  de  terres  fines  & de  matières  gralfes  & 
onélueufes  . 

§.  170.  40.  Les  StalaBites  les  Stalagmites  ^ 
les  Tardes»,  & les  Quartz ^ qui  fe  trouvent  unis  fé- 
lon leur  genre  à diférens  corps  dans  des  groies, 
des  cavités  de  la  terre,  & des  mines. 

5®.  Enfin  les  Sucs  Marhrifiques  Jafpi^cjues  y 
gatifiquesy  Calcidonifiques  y ç\u\  Oï\iur\  caradere  par- 
ticulier, leur  configuration  propre,  leur  dureté  & 
leur  gravité  fpécifique  &c.  ( §.  56). 

§.  171.  Toutes  les  efpéces  de  Sucs  comprife« 

fous 

{d)  Les  parties  gypfeufes  entrent  dans  Î4  compofition  de  divers 
corps,  & étant  de  figure  déterminée  & ne  la  pouvant  perdre  abfb- 
lument , elles  en  communiquent  quelque  chofe  aux  fubftances  miné- 
rales où  eVes  s’  atachent  ; & de  là  dépend  la  forme  de  celles-ci  • De* 
jufs.  Mém.  Acad.  iTi^ypag.  110,121. 

Cela  eft  fondé  fur  ia  découverte  qu’  a fait  cet  îlluftre  Acadé- 
micien , que  le  colcothar  de  la  mine  de  cuivre  de  S.  Bel  en  Lion- 
noîs  eft  mêlé  de  Gyps,  & que  le  plâtre  de  Mont -martre  eft  compo- 
sé de  parties  gypTeufes  & de  parties  falines . 'A  quoi  nous  ajoutons 
que  le  fable  de  Porro-Ferraio  (note  a,  §.  16^)  qui  eft  mêlé  de  talc 
le  porte  de  fa  mine,  & que  le  cuivre  de  Gerrngrundt  eft  tout  plein 
de  gyps  (Marjigl.  Dan.  tom.  3 , pag.  61  ).  Cela  fe  concilie  à mer- 
veille avec  ce  que  nous  avons  dit  de  la  terre  des  métaux  J.  54. 

(h)  L’Alun  de  plume  des  cavernes  delà  montagne  d’ Almafaron 
dans  le  rdianme  de  Murcie  eft  un  acide  uni  à une  matière  gypfeu- 
fe . Dejufs.  ilîd.  pag.  116.  Vdiez  à ce  fujet  M.  Géofioi  le  cadet, 
Mém.  Acad.  1724,  287,  ii  fait  voir  que  le  talc  naît  en  filets 

dans  les  eaux  de  Faiü . 


Des  Stalactites.  Chiju  XVI,  log 
fous  les  genres  des  trois  premieies  t lailes  , font  dans  Colle- 
les  armoires  du  Cabinet.  en  voudra  prendre  ct.  XllI. 
une  idée,  fe  la  formera  en  lifanr  la  Di/lrihutioru  > 
des  FoJJtles  du  Dr.  Wodward  . C"  eft  affez  pour 
nous  de  parler  de  quelques  fucs  des  dernieres . lo  à 15- 


Des  StalaElltes  Stalagmites  • 

§.  172.  Les  Stalaélites  & le^  Stalagmites  font 
prefque  de  mêmes  fucs  . Ils  fe  fixent  en  corps  fo- 
lides  ( §.  45  ) au  moîen  de  diverfes  couches  qui 
apliquant  les  unes  fur  les  autres,  marquent  que.^ 
leur  acroilTement  fe  fait  par  juxta-pofition  : car  or- 
dinairement chaque  couche  eft  caradérisée  par  une 
diférence  qui  provient  des  terres  & des  fables  de 
telle  ou  telle  qualité  ( §.  153,  164)  dont  le  fuc 
embrafsé  partie  dans  fon  paffage  les  entraînant  avec  i7i8,/>.i75, 
foi  & s’  y unifiant  intimement  lorsqu’  il  s’épaiflit,  Bo^g-Letu 
en  croûte  pierreule.  C eft  ce  qui  eft  commun  aux 
Staladires,  & aux  Stalagmites.  Mais  le  Staladite.» 
cil  toujours  fufpendu  aux  voûtes  des  caves  goutie- 
res  , & des  cavernes  ou  grofes  , & il  y a la  forme 
à peu  près  d’  un  cilindre.  D’  ailleurs  il  a les  pro- 
prières  de  l’albâtre,  même  dureté,  même  gravité 
Spécifique,  même  réfléxion  de  lumière  &c.  ( §.  5<5  ). 

§.  173.  Le  Staladite  par  conséquent  eft  um^ 
albâtre  . Sa  formation  par  fluidité  indique  le  véri-  V(*i.  imper, 
table  fuc  alhatrifique  ( §.  57):  & il  en  réfulte  que 
tout  Stalaélite  mis  en  œuvre  doit  faire  de  belles 
pièces  d*  albâtre.  Tels  font  les  principes  d’ où  nous 
fommes  partis;  & la  pratique  les  foutient  . 

Des  expériences  de  plus  de  20  années  faites  & 

réi- 
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ro4  Dü  Suc  A L B A T R î F r Ë • 
réitérées  par  notre  Naturalifte  en  diférens  endroits 
& en  dîférentes  circonftances  y ont  toujours  ren- 
contré la  même  uniformité;  toujours  il  en  eft  venu 
de  r albâtre,  diférent  à la  vérité  félon  le  mélange 
des  terres  & des  fables;  nous  en  voibns  les  échantil- 
lons dans  cette  claffe  , on  ne  fauroit  s’  y tromper. 

Mais  voici  d’  autres  femblables  obfervations 
faites  après  celles  de  M.  le  Chevalier  de  Baillou, 
qui  font  .pour  nous  également.  Elles  viennent  de 
cette  région  que  le  génie  favorifa  toujours,  & qui 
fameufe  dans  l'antiquité  & fans  céder  aux  révolu- 
tions des  tems^  entretient  fans  interruption  les  ta- 
lens  de  fes  généreux  Pafteurs;  cette  Arcadie  , veux- 
je  dire,  où  la  Nature  jaloufe  peut-être  à brigué 
d' être  cultivée.  Un  Payeur  la  courtifant  a méri- 
té toute  fa  confiance,  il  en  a apris  de  précieux 
fecrets.  Dans  fes  mains  les  Stalaftites  font  devenus 
des  plus  beaux  albâtres.  Taluno  di  quei  pezzi  ail* 
alahaBro  che  chiaman  fiorito  y qualch'  altro  alT  orien^ 
taie  y e per  fine  taluno  ail"  agate  er.  Ce  font  les  ter- 
mes de  r heureux  pafteur  ; Pafieur,  pour  fortir  d* 
un  figuré  voilé  à quelques  yeux,  que  nous  connoif- 
fons  dans  le  Savant  Abbé  D.  Diégo  Révillas  Pro- 
felTeur  de  Mathématiques  à la  Sapience  de  Rome, 
de  la  Société  Roïale  de  Londres  &c.  Il  confirme^ 
dans  fon  Difeours  prononcé  à P Alfemblée  des  Ar- 
cades tout  ce  que  nous  avançons  des  Staladites  W. 

§.  174. 

(a)  Ce  djfcours  m’  étant  tombé  entre  les  main'; , \e  le  fis  voir  à 
M-  le  Chevalier  de  Bâillon  , Sc  alors  vis-je  briller  en  lu»  des  marques 
d’  une  farisfa^lion  qui  me  pénétrèrent:  éfet  qu’oa  doit  refî'enrir  en 
vdianfnn  Savant  n*  erre  pas  jaloux  de  fes  découvertes  » ne  Terre 
Hue  de  la  vérité  & a’  ambicioiiàier  que  T afTuraace  de  la  polTeder. 

T el« 


Do  Stalagmite • Chaÿ.  XVI.  loj 
§.  174.  Cependant  venons  au  Stalagmite  dont  Colli- 
Bous  avons  à reconnoître  la  diférence  ordinaire  d’  ex.  XIII. 
avec  le  Stalaftite  . Elle  confilte  en  ce  qu'  il  fe  trou- 
ve au  fond  des  grotes , par  la  raifon  que  le  fuc 
qui  le  forme  étant  plus  pefant  que  celui  du  Sta- 
ladite,  il  ne  fauroit  fe  foutenir  à leurs  voûtes. 

Ainfi  tombe-t-il,  & s’ apliquant  fur  le  terrain  cou- 
che par  couche  il  s’  y éleve  peu  à peu , & y for- 
me tantôt  d’efpéces  d’arbuftes  *,  tantôt  des  cham-  * Uid. 
pignons  “,&  autres  chofes  femblables.  Toutes  pié- 
ces  qui  ont  leur  place  parmi  celles  de  cette  colle-'  **  Fungus 
étion%  & qu’  on  y admire  pour  la  finsularité  de.# 
leur  caraftere.  taiiotfupAg. 

§.  175.  Maintenant  parce  que  le  Stalagmite  a 
de  la  forte  plus  de  gravité  fpécifique  que  le  Sta-  ^ 
ladite,  & que  le  marbre  fe  tire  des  carrières,  & 
de  leurs  caves,  qu*  on  peut  regarder  comme  des 
fonds  de  grote,  difons  qu’  il  eft  vraifemblable  que 
le  Stalagmite  foit  une  efpéce  de  marbre,  un  Albâ-> 
tre  ^refque  marbre  qui  feroit  la  tranfition  de  V un 
à r autre  . Les  petits  Stalagmites  de  la  grote  de^ 
Savonniere  en  Tpuraine  font  pris  par  des  Phyfi* 
ciens  pour  des  grains  de  marbre  . Si  c’  en  eft  éfe-  tei  7r.  eies 
divement,  la  chofe  eft  démontrée.  pier,  pao, 

§.  176.  Ne  perdons  pas  néanmoins  le  fruit 
que  nous  tirons  de  1"  examen  des  deux  efpéces  de 
fucs  de  cette  claffe,  & rapellant  ici  ce  que  nous  y 
venons  d*  obferver,  concluons  1°.  que  nos  raifons 

O font 


Te!s  étoient  fes  fentimeîis  en  fe  trouvant  d*  acord  avec  un  Lettré 
du  mérite  de  celui  dont  nous  parlons.  Tour  autre  auroit  admiré 
peut-être  qu’  il  eft  poffible  que  de  grans  hommes  fe  rencontrent, 
parce  que  ü une  égale  juftejffe  d’ efpric  les  guide  > ils  doivent  arrivée 
au  même  but* 
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106  Du  Suc  MARBRrFIQ,UE* 

Colle- font  d’  autant  mieux  fondées  que  T albâtre  ne  fe 
CT.  XiU.  trouve  communément  que  dans  des  grotes,  ou  dans 
des  endroits  dans  iesquelsfont  relié  enfevelis  les  dé- 
bris des  anciennes  grotes;  d’ autant  mieux  fondées 
encore  que  notre  Phyfîcien  prétend  reconnoître_# 
dans  prefque  tous  les  albâtres  le  caractère  de  la 
n- formation  du  Stalaélite  ( §.  172):  2°.  Qu’  il  y a 
fouvent  équivoque  fur  les  albâtres  ( §.  173  ) & les 
albâtres  prefque  marbre  ( §.  175  ) que  1’  on  con- 
fond : tels  font  vraifemblablement  1’  albâtre  que  V 
habile  Puget  tiroit  d’ une  carrière  proche  de  Mar- 
leille  5 & le  marbre  de  Perfe  fort  tranfparent  dont 
J...  , „ parle  le  Chevalier  Chardin  : 3°.  Qu*  enfin  les  apa- 

Je,tom,^,  rences  ue  végétations  pierreules  iont  quelquefois 
des  Sralaétjres,  & quelquefois  des  Stalagmites*  Le 
Wodw^Gêog.  Jardin  de  P antre  d*  Antiparo^  étoit  formé  de  ceux- 
Lmg/Hph^'  ( §.  18  ) & l’autre  Jardin  ren<versé  de  loligno 
Lap, p,  décrit  par  M.  Maraldi  V étoit  de  ceux-là* 

* Nifi.  Acad- 

lin  7 P-  iz-  Des  Sucs  Marhrij^é^ues  J Agatljîques  ^ 


Hijh  Acad- 
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Voi.  le  Chap- 

iv,  §-  ^6. 


§.  177.  Nous  favons  par  les  principes  que  les 
fucs  pierreux  ont  diférentes  configurations  , leur 
gravité  fpécifique  , leur  dureté  particulière  > &c« 
Et  nous  venons  de  faire  une  diitinétion  dans  des 
fucs  de  la  4."'^  claffe  en  mettant  pour  le  palTage  de 
r albâtre  au  marbre,  une  efpéce  de  fuc  dans  lequel 
il  y a plus  de  gravité  que  dans  le  fuc  albatrifique  . 
Donc  le  Suc  Marhrifique  y généralement  parlant,  a 
une  gravité  fpécifique  qui  1’  emporte  fur  celui-ci. 
La  conséquence  ett  naturelle:  mais  de  nous-mêmes 
nous  ne  faurions  aler  plus  avant,  & nous  devons 

apren- 


Du  Suc  Jaspiîio.ue  . Chap.  XVI,  107 
aprendre  de  notre  Philofophe  quelles  font  ces  ic-  Colle-^ 
gles  qu*  il  trouve  exadement  les 'mêmes  parmi  les  ex.  Xill# 
fucs  pierreux  dont  nous  avons  à parler.  En  voici 
quelques-unes  : à favoir  ^ que  le  Sr^c  Marhrifique  a 
plus  de  gravité  fpécifique  & de  dureté  que  le  fuc 
albatrifîque  ; que  le  Suç  JafpiJique  furpaffè  par  les 
mêmes  endroits  le  fuc  marbrifique  ; qu'  il  en  eft  de 
même  du  Suc  Agatifique  par  raport  au  jafpifique  ; & 
que  finalement  le  Suc  Cahidonifique  1"  emporte  en 
dureté  & en  gravité  fpécifique  fur  celui  des  agates. 

Soit  dit  ici  en  paffant  pour  avoî>  une  idée  de  ces 
principes  ; & renvoïant  le  relie  ^ V Ouvrage  qui 
doit  paroîrre,  arachons-nous  au  plus  frapant# 

§.  17S.  Ce  plus  frapant  c*  eft  à mon  avis  Iru  ^ 

configuration  à laquelle  tendent  ces  di féveris  (ucs  » vin. gem.p.s» 
Le  fameux  Boyle  , & avant  lui  Boot,  trouvant  E un 7*  » 
& l’autre  des  criftaux  réguliers  dans  quelques  pier-  p^rf.  jouaii, 
res  précieufes  ^ en  furent  frapés  : ils  en  vouloient/'-  39»- 
conclure  quelque  chofe  par  analogie  aux  fels; 
cependant  ils  en  refterent  à des  idées  générales  • 

Notre  Naturalifte  au  contraire  s’  eft  ataché  au  par- 
ticulier; il  a fuivi  cette  maniéré  de  travailler  de-, 
la  nature  dans  tous  fes  ouvrages,  & il  Ta  recher- 
chée également  dans  la  pierre  commune  & dans  la 
pierre  précieufe:  entreprife  qui  lui  a réuffi  au  de- 
là de  toute  efpérance  .lia  découvert  cette  régu- 
larité qu’  ont  les  fucs  pierreux  en  fe  fixant , nous 
les  parcourons  en  gros  dans  cette  claffe. 

§.  179.  Nous  y admirons  en  éfet  que  les  Sucs 
Marhrïfiques  ont  leurs  figures  confiantes  dans  les 
criftalifations  pures  qu*  ils  forment  : & de  même 
nous  y voi'ons  que  les  Sucs  Jafpifique  s & Agatifique  s 

O 2 afe- 
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CoLLE^  afeclent  de  fe  criftalifer  en  éxagone  d"  une  façort» 
CT.  XIII.  aflTez  femblable.  Quant  au  Suc  Calcidonifiquc  nous 
y trouvons  la  forme  globulaire  ou  mamillaire  na- 
turelle , celle  qui  y eft  particulière. 

Ces  fucs  cependant  ne  prennent  ces  formes  que 
lorfqu*  ils  font  en  liberté  de  fe  criftalifer  commet 
nous  le  votons  dans  la  crittalifation  des  fels.  S’ils 
s’  infinuent  dans  des  cavités,  fentes  ou  gerçures  de 
pierre,  &c.  & qu’  ils  y foienr  gênés  & 
AcaL  1721,  quafi  moulés,  pour  lors  n’  aVant  plus  le  moïen  de 
344*  fe  criftalifer  ils  prennent  la  figure  du  moule,  bien 
qu’  ils  laillent  entrevoir  , comme  nous  Tobfervons 
dans  plufieurs  pièces  du  Cabinet,  qu’  ils  tendent 
toujours  à leur  configuration  naturelle.  Sont ► ils 
mêlés  de  terres , de  fables  , & de  graviers  , qui  en  dé- 
rangent Taélion?  ils  reftent  fans  fe  criftalifer  com- 
me feroient  les  fels  dans  le  même  cas,  en  ne  fefant 
qu’  une  malfe  informe  qui  n’  a plus  de  configura- 
tion déterminée  : ce  qui  fait  la  diverfité  des  pier- 
res ( §.  î7). 

§.  180.  Cette  colledlion  a du  grand  & du  nou- 
veau : elle  nous  tire  de  V état  de  conjedure  fur  la 
diférence  des  fucs  pierreux"'.  Nous  voî'ons  , nous 
je64ure.  (lYs- ^^îjchons,  nous  cprouvons  de  toute  façon.  C elt 
b , 57.  ) une  partie  du  laboratoire  de  la  Nature  pour  les 

]kr!ic BdXu"  minéraux,  & les  pierreries:  c’  eft  le 

la  déinoiicre . fond  où  elle  prend.  Pour  pouvoir  produire  une  Ci 
grande  diverfité  de  mixtes , il  ne  lui  faloit  pas 
moins  de  diférens  matériaux» 


CH  A-, 


Et  du  Suc  Calcidonifiq,ue . lop 

CHAPITRE  XVII. 


PIERRES  COMMUNES. 

aUATORZlEME  COLLECTION. 

Les  Incrfifiations  (b*  les  T terres  fabloneufes  Ù" 
gra^veleufes  • 

§.  i8i.  T ES  IncruBations & les  Pierres  Sahlo* 
neufes  & Gra^eleufes  y que  nous  trou- 
vons dans  cette  colleélion,  font  des  produélions, 
de  celles  véritablement  du  régné  minéral,  des  plus 
ordinaires,  que  la  nature  nous  donne.  Les  pre- 
mières nous  font  piéfentées  par  notre  Naturalifte.. 
comme  des  carrières  en  petit,  des  repréfentations /.mr.ro?;;.  i. 
que  nous  pouvons  nous  faire  faire  par  la  Nature  de  H* 
fes  travaux,  & qui  nous  conduifent  à la  connoif. 
fance  de  ce  qui  n’  eft  pas  fous  nos  yeux . eft 
ce  qu'il  nous  faloit  pour  nous  introduire  à la  for- 
mation des  pierres. 

§.  182,  En  éfet  1'  Incruftation  n'  eft  pointu-  VoiChap-iih 
ne  pétrification,  au  moins  félon  notre  fens,  VaUij2\l^ 
que  ce  n'  eft  pas  V union  intime  des  parties  homo  Corp,  iuar- 
genes  du  régné  minéral  à celles  qui  y font  héré- *3* 
xogenes  , mais  feulement  un  petit  lit,  une  couche», 
de  pierre  , qui  fe  forme  fur  la  furface  d’ un  corps. 

Nous  en  donnons  V idée  par  un  exemple.  Qu'  un 
morceau  de  bois,  ou  quelqu’ autre  corps,  foit  plon- 
gé dans  de  1'  eau  qui  ait  la  vertu  de  faire  des  in- 
cruftations;  qu'  il  y refte  quelques*jours , plus  ou 

moins. 
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iio  ÜES  Incrustations, 
moins,  il  s’  y couvre  d’  une  envelope  pîerreufe 
qui  n’  en  pénétré  pas  la  fubftance  . G*  eft  la  véri- 
table incruftatiotî  dont  il  s’  agit. 

§.  183.' Mais  pour  que  cet  éfet  arrive  dans  V 
eau  5 il  faut  qu’  elle  foit  chargée  ou  entièrement  de 
fuc  pierreux,  ou  au  moins  de  parties  pierreufes 
qui  fe  puiflfent  dépofer  fur  le  corps  qui  y eft  plon- 
gé. Si  elle  r éroit  tout  de  fuc  pierreux,  celui-Ci 
pénétreroit  la  contexture  du  corps,  ce  qu*  il  ne-# 
fait  pas . Elle  eft  donc  chargée  principalement  de 
parties  pierreufes.  Cependant  fi  ces  parties  n’  a- 
voient  pas  auffi  du  fuc  pierreux  propre  à agir,  el- 
les ne  fe  lieroient  pas  plus  que  du  fable  ou  de  la 
terre  mouillée.  Donc  il  eft  néceftaire  qu*  avec  les 
parties  pierreufes  il  y ait  du  fuc  pierreux;  & telle 
eft  la  caufe  qui  unit  tous  ces  petits  corps,  & en 
fait  une  maffe  dans  les  endroits  où  ils  s’  arrêtent 

(§.  179)* 

§.  184#  Cela  étant  , il  eft  aisé  de  concevoir 
pourquoi  il  y a de  tant  de  fortes  d’  incruftations  : 
la  diférence  des  parties  pierreufes,  le  mélange  du. 
limon,  des  terres,  des  fables,  le  caradere  des  fucs 
pierreux,  en  caufent  la  diverfité.  Celles  qui  font 
tendres  ou  dures  le  font  encore  , & à raifon  de 
cette  formation  , & à proportion  de  leur  tems  • 
Elles  font  toujours  plus  tendres  dans  le  commence- 
ment, & elles  fedurciffent  à mefure  que  les  parties 
aqueufes  mêlées  avec  celles  qui  les  compofent , fe 
difiipent,  que  les  leurs  plus  intimement  unies  par 
cette  évaporation  s’engrenent  mieux,  & que  peut- 
être  les  fels  de  V air  s^  y infinuant  les  lient  & les 
ffermilTent  davantage. 

Tout 


Et  des  Carrières.  Chap.  tti 

Tout  cela,  nous  le  pouvons  dire,  fe  montre  Colle* 
en  pratique  dans  cette  colledion  par  la  quantité  ex.  XIV#, 
de  pièces  qui  y font.  Il  y en  a de  tendres,  de^ 
dures,  & de  toutes  les  fortes.  Incruftarions  faites 
de  nos  jours  dans  la  riviere  d’ Helfa,  incruftations 
d*  une  date  réculée  telles  que  celles  qu"  on  y voit 
des  aqueducs  & des  bains  des  anciens  Romains  , 

Canaux  de  cinq  à fix  piés  de  lon^  tout  revêtus  » 

de  la  matière  pierreule,  Arbriiieaux  qui  en  lont^. 
pareillement  couverts,  Incruftations  enfin  où  V on 
voit  plufieurs  couches  T une  fur  T autre,  vrai  ta- 
bleau  des  carrières,  Incruftations  des  bains  de  Ra- 
polano,  CoKfstti  di  Ti<voli ^ & tant  d’autres,  ce  foDt 
les  richeftes  de  cette  partie  du  Cabinet. 

§.  185.  Après  les  incruftations  font  les  échan- 
tillons des  diférentes  pierres  fabloneufes  & grave- 
leufes:  par  la  façon  dont  les  explique  notre  Natu- 
ralifte  on  trouve  leur  formation  toute  relative  à 
celle  que  nous  venons  d’ expofer.  Une  femblable 
méchanique  nous  donne  le  tuf^  le  motion^  le  grais  ^ 

&c.  L’  incruftation  eft  une  petite  carrière,  & une 
grande  carriers  eft  un  amas  d’  incruftations  qui  y 
font  proportionnées . Un  lit  de  houjïn  d’ une  car- 
rière proche  de  Paris,  félon  que  le  raporte  M.  de  Voiez  Hift. 
Fontenelle,  eft  une  incruftation  qui  fe  forme  vifi-  ^ 
blement  tout  comme  celles  dont  il  eft  ici  queftion. 

§.  i85.  Quel  eft  maintenant  le  fuc  pierreux 
qui  forme  les  pierres  communies  ? Ne  doit-on  pas 
plus  juger  de  leurs  qualités  par  leur  compofitioru.  Réauft!. 
avec  les  terres,  les  fables,  & les  graviers,  que  par 
le  fuc  qui  leur  eft  propre  ? ce  font  des  queftions  , 
que  nous  ne  fuivons  pas.  Oa  ne  fauroit  en  traiter 
en  abrégé.  C.HA- 


II2  Dë  L*  AlBATREj  et  du  Serpentim» 

CHAPITRE  XVIII. 

PIERRES  MOINS  COMMUNES. 

QUINZIEME  COLLECTION. 

Les  Albâtres  les  lierres  Serpentines  tendres  • 

§.  187.  T * Article  des  Stalaélires  ( §.  173,  17s) 
I J nous  en  a affez  apris  de  V origine  de 
V Albâtre  : nous  nous  contentons  par  conséquent 
- de  montrer  les  diférens  échantillons  qu*  il  y en  a 

dans  cette  colleclion.  Ce  font  des  pièces  d’  Albâ- 
tre de  toute  efpéce;  elles  font  rangées  dans  le  plus 

Votez  Fm,  bel  ordre  & par  raport  aux  lieux  d^  où  on  les  ti- 

Pûff*  Jottath  r r ^ 

p(tg>  534;  (i?  re,  & par  raport  aux  couleurs,  & aux  mélangés  des 
Vefiet.  Tr.des  içxïGs  & des  fables  qui  les  caradérifent . 

§.  188.  Les  Albâtres  Serpentins  s’  y font  re- 
marquer par  la  Angularité  de  leurs  mouchetures  • 
Mais  que  veut  dire  qu’  ils  ne  réfléchjfTent  pas  la-* 
lumière  comme  les  autres  ? Les  principes  nous 
en  donnent  la  raifon:  c’  eft  parce  que  les  diféren- 
tes  qualités  des  terres  ( §.  184)  &c.  que  les  fucs 
pierreux  embraflent,  décident  des  efpéces  & des  va- 
riétés des  pierres.  Le  fuc  albatrifique  s’  étant  char- 
gé de  terres  grafTes  & ondueufes  peut-être  déjà  mê- 
lées d’  autres  fucs  tels  que  les  MoroBus  ( §.  169) 
il  forme  une  maife  qu^  on  apelle  Albâtre  Serpentin 
dont  la  matière  grafte  abforbant  une  partie  de  la,, 
lumière , eft  un  obftacle  qui  V empêche  de  la  ré- 
ftéchir  comme  les  autres  * 

5# 


De  L^AtBATRï  X)*  Orient*  Châ^»  XVIIL  iig 

§.  189.  Quand  nous  voïons  après  cela  ces  CoLtE«» 
beaux  morceaux  à"  Albâtre  d' Orient  ^ T ornement  ct,  XV. 
de  la  colledion , qui  avec  une  réfléxion  de  lumière 
fi  vive  5 ont  une  dureté  fupérieure  aux  autres,  nous  626» 
les  admirons  fans  en  être  étonnés,  puifque  nous 
aprenons  de  là  ( §.  188)  qu’  il  ne  faut  pas  s’  a- 
tendre  à trouver  exaétement  dans  toutes  les  pierres 
d*  un  genre  les  memes  propriétés  : elles  y varient 
dans  les  efpéces  & jufque  dans  les  individus.  L' 

Albâtre  d’ Orient  eft  diférent  de  celui  d’ Occident: 

& entre  Albâtre  d’ Orient  & Albâtre  d’ Orient  il 
y a de  la  diférence.  Obfervation  importante  qui 
nous  doit  guider  par-tout  dans  les  colleciions  qui 
fuivent  ( §.  57  ) . 

SEIZIEME  COLLECTION. 

Les  diférent  es  fortes  de  Marbres. 

§.  Î90.  Nous  connoilfons  le  caraélere 
tîel  du  fuc  marbrifique.  Mais  une  remarque  à fai- 
re  qui  eft  de  quelque  conséquence,  c’  eft  que  ce«#  ^33* 
fuc  fe  dépofant  dans  des  fonds  de  grotes,  & entre 
des  couches  de  terre,  des  lits  de  pierre,  de  co- 
quillages, de  plantes  marines,  de  toutes  fortes  de 
, débris  de  corps  , même  des  anciens  marbres  , quelle 
qu^  en  foit  1'  origine  "‘j  il  embrafte  de  ces  diféren-  ^ Wcdn-avâ 
tes  matières^  & en  fefant  des  malTes  il  forme  les  di- 
verfes  efpéces  de  marbres  que  nous  connoiiTonsC"^). 

§.  191.  Une  telle  formation  prouve  bieru*  , 

P com- 

{ci)  Vciez  Agrîcüîa,  délia  Nat.  de\fo[pU  pa^.  217  y Gimma  dclla 
nat^dsUs  gevi>  tom.  /,  pag.  87  y 'iiaglivi  'Ojj'cr\‘aÜQn.  ^ c 5 ; c'T» 


II4  Des  Marbres,  et  Granits. 

Colle-  comme  nous  V avons  dit,  que  les  albâtres  font  for- 
er. XVI»  niés  par  des  ftalaclites  au  haut  des  voûtes;  puis- 
que nous  n’  y voions  jamais  en  maffe  ces  matières 
qui  caraclérifent  les  marbres,  feulement  quelques 
fables  ou  terres  ( §.  187);  & qu"  enfin  s*  ils  s*  y 
formoient  au  fond  , ils  embrafferoient  de  femblables 
corps.  Mais  ceux-ci  n"  étant  pas  atachés  aux  voû- 
tes, il  n"  eft  pas  poffible  que  le  fuc  albarrifique  en 
puiffe  enveloper . Audi  y a-t-il  fi  peu  de  pétrifications 
en  albâtre  . Il  ne  s’  en  fait  que  dans  le  cas  où  quelque 
corps  feroit  engrainé  dans  le  lieu  de  la  naifiance 
du  ftalaéiite,  ou  bien  parce  que  le  ftaladite  feroit 
affez  crû  pour  s"  apuVer  fur  le  terrain  du  fond  • 
C’eft-là  que  naturellement  font  déposés  par  les 
loix  de  la  gravité,  & cailloux,  & pierres  , & dé- 
bris, &c.  C eft -là  enfin  qu’il  eft  concevable  que 
le  fuc  marbrifique  doive  agir. 

§.  192.  Cependant  venons  examiner  ce  qu*  il 
en  réfulte  : la  colledion  dans  laquelle  nous  fom- 
Clafse  I.  mes , divisée  en  neuf  claifes  nous  expofe  de  quoi 
nous  fatisfaire  entièrement  à ce  fujet.  Nous  les  par- 
courons  d’un  coup  d’œil:  i®.  Les  Marbres  Jimples 
formés  par  le  mélange  du  fuc  marbrifique  avec  des 
^ terres  ou  des  fables  dont  la  couleur  fait  la  difé- 
rence;  il  y en  a de  tout  blancs  , de  tout  noirs,  de 
tout  rouges,  de  tout  verds  &c.  2°.  Les  Marbres 

Clalfe  iX  coquillages  pétrifiés:  3°.  Les 

Granits  & les  Porphires  formés  par  de  gros  grains 
de  fables  8z.  des  graviers  : 4‘^.  Les  Petites  Breches  : 
5°.  Les  GroJ^es  Breches  ^ les  uns  &|les  autres  ainfi 
nommés  à caufe  des  diférentes  pierres  ou  débris 
de  marbres  plus  anciens  qui  s*  y trouvent  mêlés: 

6°.  Les 


CoLLE- 

XVI. 
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Des  Pterres  de  Florence  • Chap»  XVIII.  1 1 j 
6^.  Les  Marbres  Africains'.  7°.  Les  Brocatelles  : S®# 

Les  Mélangés:  & 9®.  Les  Dendrites  . ex 

§.  193.  Le  Lecteur  peut  ici  fe  délalTer  eru 
cherchant  à fe  repréfenter  dans  l’imagination  par 
raport  à ces  derniers  tant  de  mignatures  que  la.* 

Nature  femble  y avoir  parfemées.  Rien  n*  eft  plus 
amufant  que  de  fuivre  les  vènes  qui  y forment  des 
payfages  , des  forêts  , des  ruines  , des  mafures  » 
des  hameaux,  des  villes,  & jufqu’à  de  petites  car- 
tes géographiques  ,-&c.  Tels  font  les  Marbres  den- 
drites  & les  Pierres  de  Florence  qui  font  dans 
te  clalLe  • pag.  701 

§.  194,  Tous  les  échantillons  de  cette  colle- 
étîon  font  en  général  d’  une  belle  forme  & d’  un 
beau  poli:  & il  y en  a tant  que  dans  leur  variété 
il  n’  eft  peut-être  pas  de  nuance  de  couleur  qu’on 
n’  y puifiTe  troüver.  D’  ailleurs  on  y admire  des 
pièces  d’  une  grande  rareté  ; celles»ci  font  de  cet 
ordre,  des  Marbres  où  le  Suc  Marbrifique  fe 
tout  pur  , un  Marbre  du  Tonquin  où  les  Sucs  de  delle  gemm. 
prime  d’  émeraude  & d’ amétilie  font  mêlés  avec 
«lui  du  maibre . 

cap.  5 > p.  202. 


P 2 CH  A- 

{a)  Il  y a dans  cette  colleélion  des  mafles  de  graviers,  de  cail- 
loux, & d*  autres  pierres,  qui»  un  tems  fut,  n’  étoient  que  tas  de 
ces  matières  défunies  : Mais  le  fuc  marbrifique  s*  y iniinuant  en 
lia  les  parties  dans  1’  intérieur . Ces  mafiTes  fiées  aujourd*  hui  & 
polies  dans  le  plan  de  la  feftion,  montrent  autant  de  Breches  & de 
Granits  i tandis  qu’  à l*  extérieur  on  reconnoît  fort  bien  par  leurs 
faillies,  le  gravier,  le  caillou,  la  pierre,  &c.  (J.  ip®,  ipi  ),  qui  é- 
toienc  tels  avant  que  d’  être  faits  marbres  ou  granits* 


ii6  Du  Lapis  lazul  , et  des  Jaspes. 
CHAPITRE  XIX. 

PIERRES  RARES. 

DIX. SEPTIEME  COLLECTION. 

Les  di fer  ente  s fortes  de  Jafpes  * 

5.  195,  T E Lapis^lazuli  & les  efpéces  de  pierres 
I ^ apeliées  Jades  ou  Néphrétiques  font  des 
pierres  plus  dures  que  le  marbre,  & moins  du- 
res que  le  Jafpe  ^ fi  on  en  excepte  la  Pierre  Di^vine» 
Elles  nous  fervent  de  paflage  pour  entrer  dans  cet- 
te colleélion  où  on  les  trouve  d*  abord  en  quan- 
tité & de  plufieurs  nuances. 

§.  195.  Quant  au  Jafpe  dont  le  fuc  nous  eft 
connu  dans  fes  propriétés,  il  nous  refte  à dire  que 
fa  dureté  efl  telle  qu*  il  réfifte  à un  choc  violent 
& qu^  il  fait  étinceller  V acier  avec  lequel  on  le^ 
bat:  éfet  que  ne  produit  pas  le  fuc  du  marbre. 

§.  197.  Ce  font  là  des  préliminaires  qui  nous 
conduifent  à parcourir  avec  dicernement  les  quatre 
clafTes  dans  lesquelles  font  ici  diftribués  les  Jafpes: 
à favoir,  la  des  Jafpes  Jîmples  ; la  des  Jafpes 
en  forme  de  granit  i la  3.*^^  des  Ja  fpes  en  forme  dc^ 

3 la  4.”^^  des  Jafpes  fanguins  ou  de  T Hélio» 

trope . 

§.  198.  'A  voir  feulement  en  gros  tous  les  é- 
chantillons  de  ces  claOes  , on  eft  frapé ; tant  la  quan- 
tité en  eft  grande  & la  beauté  parfaite.  Mais  eru 
les  examinant  avec  atencion  > combien  de  fingulari- 

tés  î 


De  l’  h ELioTROpE.  Chap*  XIX»  IÎ7 
tés  ! Déjà  celle-ci  qui  ne  s’eli  rencontrée  nulle  part , Collec»#. 
qu’  il  y a une  fuite  de  Jafpey  ^anguins  qui  com-XVll. 
mence  par  un  verd-clair  le  plus  tranfparent  & qui  y j>eot. 
monte  par  dégrés  jufqu'  au  plus  foncé.  Parf.  Jouaiu 

§.  199.  Et  que  dire  de  ces  pièces  d’ un  bois^^^*  3*^* 
tendre  comme  de  Sapin  demi-pouri , qui  a été  jafpi- 
£é  ? Qu’  on  les  regarde  au  jour,  on  y va  recon- 
noître  le  caradere  du  bois  & du  fuc  jafpifique. 

On  y trouvera,  chofe  merveilleufe  ! une  forte  de^ 
peinture  du  méchanifme  de  la  pétrification  . Il 
îemble  que  V éfort  que  fait  le  fuc  pour  s’  infinuer 
dans  les  pores  du  bois  foit  préfent:  on  le  voit  en 
séparer  les  fibres,  & faire  courber  des  parties  foi- 
bles  qu’  il  paroîc  entraîner  par  fon  courant . 

§.  200.  Ceci  n’  eft-ce  pas  du  précieux?  je^ 
veux  dire  cette  tablette  de  Jafpe  où  le  Suc  Jafpifi.  32»* 
que  & celui  d’ amétifte , l’un  & l’  autre  parfaite, 
ment  caradérisés,  font  mêlés  enfemble  • Enfin  ceté- 
chantillon  épais  de  quatre  lignes  ferfentin  dans  une 
face  & j^fp^  dans  l*  autre  ^ quel  prodige  nous  pré- 
fente-t-il?  De  chaque  côté  une  réfléxion  de  lumiè- 
re diférence  , quel  finguiier  éfet  ! Cette  pièce  au« 
loit  donc  été  formée  par  le  fuc  jafpifique  qui  au- 
roit  embrafsé  les  terres  de  deux  diférentes  couches  > 

1’  une  desquelles  auroit  été  de  ces  terres  grades  qui 
abforbent  la  lumière  ( §.  188)  tandis  que  T autre 
auroit  été  d’  une  nature  diférente  ? oui,  l’explica- 
tion paroîr  naturelle:  mais  il  n’  en  eft  pas  moins 
remarquable  qu’  à cet  égard  la  fortune  ait  fi  bien 
fervi  M.  le  Chevalier  de  Baillou  en  lui  donnant 
précisément  le  milieu  & deux  extrêmes  des  plus  di^ 
ficiles  à rencontrer. 

CHA- 
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118  Des  Agates»  et  des  Cailloux* 

CHAPITRE  XX. 

PIERRES  RARES. 

Dix.HarriEME  collection. 

Les  Agates  ^ Calcédoines  ^ (ÿ  Cornalines  • 

§.  20 r.  T ES  Agates,  Calcédoines,  & Cornalî- 
I J nés  font  caraâérisées  par  les  proprié- 
tés de  leurs  fucs  , nous  le  favons  . Mais  la  forme-, 
qu’  elles  ont  quand  ceux-ci  font  mêlés  d’autres 
matières,  mérite  d’être  obfervée.  Car  les  albâtres 
étant  dans  les  grotes  en  ftalaélites  , les  marbres, 
dans  les  carrières  en  lits,  aufli-bien  que  les  jafpes, 
fi  de  ces  derniers  on  excepte  quelques  blocs  qu’  on 
trouve  difpersés  en  fouillant  la  terre  & qu’  on  a- 
pelle  en  Italie  tron^anti , les  pierres  dont  il  s’  agit 
îe  rencontrent  ordinairement  en  cailloux  de  forme 
orbiculaire  & non  en  gros  blocs  comme  les  autres. 

§.  202.  D’  où  vient  cette  diférence  ? Com- 
ment fe  fait  le  caillou.^  Quelle  en  eft  la  nature? 
Ce  font  des  queftions  délicates  que  nous  renvoïons^ 
à notre  Naturalifte.  C’  eft  à lui  qu’  il  convient  de 
concilier ^avec  les  opinions  des  Savans  qui  y ont 
fait  des  obfervations , les  diférentes  pièces  qu’  il  a 
ramafsées  dans  ce  genre,  & dont  nous  nous  con- 
tentons félon  notre  plan  d’indiquer  les  principales. 

§.  203*  Nous  fefons  donc  remarquer  en  pre- 
mier lieu  dans  fes  Agates  y Calcédoines  y Corna^ 
Unes  y brutes  y qu’  il  y en  a 1°.  en  cailloux  dans  le 

mi- 


Des  Melonsdu  Mont  Carmel  . XX.  iiç 
milieu  desquels  eft  un  vuide  où  font  leurs  fucs  cri-CoLLECT. 
ftalisés  régulièrement  ( §.  179)-  2°.  de  celles  qui  XV III» 
font  de  purs  fucs  moulés  dans  des  fentes  ou  gerçu- 
res de  terre  {ihid.):  3'^  d’autres  qui  font  en  par- 
tie cailloux  & en  partie  de  ce  fuc  ( 2^^.  ) lequel  mê- 
lé avec  des  terres,  des  fables  ou  d’autres  matières , 
fait  d’  un  côté  une  maffe  fans  régularité  ni  forme 
de  caillou  . Dans  ces  pièces  il  y en  a une  grande 
partie  de  fiées  & de  rompues:  nouveau  deffein  de 
M.  le  Chevalier  de  Baillou  pour  fuivre  pas  à pas  ^ 

la  nature  dans  fon  œuvre,  découvrir  s’  il  fe  pou- 
voir , le  commencement  de  la  formation  du  caillou 
par  les  traces  des  courans  du  fuc  pierreux,  voir 
enfin  par  diférentes  feétions  fur  les  faces  des  cri- 
ftaux , quelle  eil  la  vraie  pofiîion  de  leurs  parties,  & 
comment  ils  doivent  réfléchir  plus  avantageufement 
les  raïons  de  lumière  . Voilà  une  anatomie  des 
pierres,  une  anatomie  favante  & curieufe# 

§.  204.  Tous  les  cailloux  par  la  fingularité  de 
leur  formation  ( §.  201  ) tenant  aux  agates  , les 
plus  particuliers  d*  entr’ eux  , & ceux  fur-tout  qui 
par  d^  autres  propriétés  s’  y lient  plus  étroitement, 
dévoient  trouver  leur  place  ici.  Telle  eft  la  raifon 
qui  y a fait  admettre  les  Melons  du  Mont  Carmel  Ventrî  gem- 
& tous  les  Cailloux  caverneux  criftalisés  en  de^  matiecriftai- 
dans*  Nous  y en  trouvons  une  fuite  des  plus  corn- 
plettes  • p.  5'72,  574. 

§.  205.  Après  toutes  ces  pierres  brutes  ï^o^s 
obfervons  celles  i^ui  ont  été  mifes  en  œu*vre  • Ce-, 
font  des  échantillons  comme  dans  les  marbres  & 
les  jafpes,  rangés  dans  le  plus  bel  ordre,  depuis 
des  pièces  qui  font  entièrement  de  fuc  pierreux, 

cel- 


120  Des  Agates  ïigurees.' 

CoLLEcT.  celles  où  il  eft  mêlé  d’ un  peu  d’  une  feule  terre.#' 
XVIII*  de  couleur,  julqu^  à d’ autres  que  le  mélange  de 
Vo'îez  terres  forme  diverfement  mouchetées,  & 

bigarées  . C’  eft  par  ce  mofen  une  fuite  où  1’  oru 
voit  par  dégré  la  diférence  que  caufe  à la  réfié- 
xion  de  lumière  la  variété  des  terres  dont  fe  char- 
gent les  fucs  pierreux  ( §.  189  ) . 

§.  206.  Enfin  voici  un  relief  pour  la  collc- 
ftion:  nôtre  Naturalifte  nous  montre  de  ces  difé- 
rentes  pierres  travaillées  four  les  ufages  de  la  fo- 
ciéte\  C*  eft  du  curieux  pour  tout  état.  Un  Sa- 
vant, un  Antiquaire  auffi-bien  qu*^un  Naturalifte, 
V homme  du  monde,  une  Dame  même  , chacun  fé- 
lon fon  goût  va  y admirer  de  T agréable.  Pierres 
pour  des  tabatières,  pour  diférentes  boétes  & mile 
autres  bijoux,  amuletes  , anneaux  , autres  chofes 


de  ce  genEe  que  les  paîfions  ont  fait  inventer,  dé*» 
bris  de  coupes,  de  vafes,  & d’ urnes  des  Anciens, 
même  de  leur  famçuCQ  Jgate  Sardonique  ce  font  en 
général  de  ces  pièces. 

§.  207.  Entrer  maintenant  dans  le  détail  des 
morceaux  rares  ce  feroit  trop  entreprendre . Tenons- 
nous-en  à quelques  pièces  qui  nous  ont  frapés, 
Vot  comme  ces  deux  Agates  figurées  dont  P une  repié- 

forte  de  plan  d’  une  ville  fortifiée  au 
P autre  une  efpéce  de  fortifi- 
cation irrégulière  avec  ouvrage-à-corne  , demi-lu- 
ne, raveün  &c;  cette  Agate  Orientale  où  le  fuc 
tout  pur,  tranfparent,  & bien  caraftérisé  ( §.  179) 
a envelopé  un  morceau  de  jafpe  & une  très-belle-> 
onice  ; ces  autres  Agates  & Calcédoines  qui  ont  em- 
î^trafsé  des  parties  métaliques  i cette  Pièce  de  CaU 

cédoir» 


Des  Caice^doines . Chap.  XX.  iit 
tiàotne  ‘ enfin  de  demie  ligne  d’  épailTeur  qui  ref-  Collect. 
fenïble  un  criftal . XVlil. 

§.  208.  Cette  derniere  eft  du  pur  fuc  calcido-  ‘ tiie  cit  o- 
nifique  fans  mélange  d’ autres  matières.  On  lit  au  pouces da.« 
travers.  Mais  quelle  furprife,  lorfqu’  on  la  regar-  l'oa  grand 
de  au  grand  jour!  Cette  pièce  fi  unie  paroîc  près- 
que  défigurée:  on  la  voit  toute  composée  de  par- 
ties mamillaires  (§.  *79)  • Ainfi  le  fuc  pierreur 
fe  démontre-t-il  toujours  ; tant  il  eft  vrai  qu’  il  n* 
eft  rien  tel  que  de  bien  faifir  la  Nature,  pour  que 
tout  Protée  qu’  efte  foit,  elle  ne  puifle  plus  s’  é- 
chaper. 

§.  209.  Par  ik  nous  finiffbns  ce  que  nous  a- 
vons  à dire  de  la  phyfique  des  pierres  ordinaires 
& des  pierres  rares  ( §.  5 ) . Ce  feroit  par  consé- 
quent le  lieu  de  faire  quelques  réfléxions  fur  la_ 
matière  que  nous  avons  fuivie,  puifqu*  après  tout 
nous  n’  avons  fait  que  des  pétrifications  aler  au  fuc 
pierreux , & du  fuc  pierreux  monter  aux  pierres . 

Mais  encore  un  coup,  nous  nous  fommes  donné  des 
bornes , & nous  voulons  agir  en  conséquence . Nous 
ferons  cependant  deux  obfervations  , 

§.  210.  La  première  eft  que  la  connoiftanco 
des  pétrifications  dans  le  détail  que  nous  les  avons 
vues,  eft  abfolument  néceftaire  pour  bien  connbî- 
tre  les  pierres.  De  là  dépend  le  favoir  dicerner  Vciez 5. 31 , 
leurs  qualités  individuelles.  La  fécondé,  c’eft  que 
rien  ne  prouve  tant  T origine  & la  formation  des 
pierres  dépendantes  d’  un  fuc  pierreux  qui  y foit 
propre,  que  les  phénomènes  des  pétrifications.  ^ 

^ ^ ét*  ^ r r r i c>  ^ 'rr  1 

S.  2 II.  En  eret  qu  un  Savant  connoiiie  les 
mêmes  fucs  pierreux  que  nous  avons  découverts, 

0-  qu’ 
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Ï22  Des  Pierres  a vertus. 
qu\  il  ait  toutes  les  raifons  <Je  conjecturer  que  cha- 
que fuc  forme  les  pierres  de  fa  clafTe  ; malgré  ce- 
la il;  ne  fe  le  démontrera  jamais,  s"  il  n’  a la  pra- 
tique des  pétrifications.  La  raifon  en  eft  que  la^. 
pierre  étant  composée  de  fuc  & d*  autres  matières, 
ce  mélange  change  la  valeur  de  la  malTe:  ce  n"  eft 
plus  la  valeur  du  feul  fuc,  mais  du  fuc  multiplié 
par  les  matières  mêlées . Or  comment  connoître  U 
valeur  de  ces  matières  composées  de  débris  d'^^ 
corps,  de  fable,  & de  terre?  V impofiibilité  n’ eft- 
elle  pas  vifible? 

§.  2 12.  Mais  a-t-on  des  corps  pétrifiés,  de 
ceux  fur-tout  d’  une  contexture  ferrée  dont  il  eft. 
facile  de  connaître  la  valeur  ? On  trouve  bien-tôt 
que  la  pétrification  eft  la  valeur  du  fuc  pétrifiant 
multiplié  par  celle  du  corps  pétrifié:  nous  avons 
fait  voir  de  quelle  façon  on  doit  s’  y prendre  ( §. 
ig9,  140).  On  peut  aler  loin  par  cette  voie,  & 
elle  fert  également  pour  la  dureté,  la  gravité  fpé- 
cifique,  la  réfléxion  de  lumière  &lesanalifes  \ Tel 
eft  un  moïen  affuié  de  parvenir  peu*à-peu  aux  con- 
noiftances  qu’  on  recherche  dans  les  pierres.  Les. 
Fétrificarions  après  cela  écoienr-elles  inutiles  ? n*  eft- 
ce  ici  qu’  une  fimple  curiofité?  M.  le  Chevalier  de 
Baillou  doitdl  être  taxé  de  rechercher  inutilement 
( §.  5)?  Difons  mieux,  ne  doit-il  pas  être  loué  d* 
entendre  fi  bien  F économie  dé  la  Nature  ? 


CHA. 
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CHAPITRE  XXI. 

PIERRES  ET  PÉTRIFICATIONS  . 

DIX. NEUVIEME  COLLECTION. 

Les  Pierres  fameufes  ^ar  de  prétendues  <vertusm 

§,  213.  T ES  Amuleres,  les  anneaux  & ces  autr:es 
I J chofes  enfanrées,  pour  ainfi  dire,  par 
les  paffions  , viennent  de  fe  faire  voir  comme  des 
pièces  préparées  pour  1’  ufage  de  la  Société  ( §.  iq6): 

C'  eft  une  liaifon  naturelle  qui  nous  fait  paffer  aux 
Pierres  eltimées  à caufe  des  prétendues  vertus  dont 
on  les  a crues  en  pofséfTion.  Nous  y donnons  uru 
coup  d’ œil  (§.58,83). 

§.  214.  Voici  cette  Pierre  Stellaris.  qu*  un  Vi- 
cin  dit  erre  tirée  de  la  tête  d’  un  dragon  des  In- 
des:  Fable  aufïi  mal  imaginée  que  les.  vertus  qu^ 
y atribuoient  Cardan  & quelques  Arabes,  puifque 
ce  n*  eft  que  de  nos  aftroïtes  pétrifiées  . 

.v  §.  215  . Ges  Pierres  Judaïques  n^  . en  déplaife  J27» 

à Céfalpin  & à Mathiole  qui  les  ont  trop  vantées,  . 

ce  font  de  nos  épines  d’  échin  . Ces  Bélemnites 

font  ou  des  corps  talqueux  , ou  des  dens  de  poif-  Wodiv,  Géog, 

,fot>.  Ges  GUffopetres  de  Malte  font  des  dens  do 

chien  de  mer''»).  , fi//./.  ,9. 

S.  216.  La  Crapaudine  que  voilà  eft  cette  pre- 

Q.2  ten- 

(n)  Vc"  5.  155.  On  en  trouve  à préfent  en  Angleterre  j en  Ale- 
fnagne  [Ch  rletoni  Ommafticou  Zojcon  t Fo(Jih  pag.  2^2  > iV.  IX)  & 
en  Anjou»  Hifi»  Acad*  1705 , p^g*  45. 
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1^4  Des  Hysterolites  I et  Opeiytes. 

. tendue  pierre  qu’  on  cherche  encore  dans  la  tête-# 
du  crapaud  : mais  Craf  andine  & Teux  de  ferj^ent  ^ ce 
■ font  des  dens  du  grondeur  & des  dorades. 

§.  217.  Ceci  eft  la  fameufe  HyHéroUte  dont 
• Monard  a écrit,  & dont  le  mérite  paiToit  chez  le 
beau  fexe  pour  1’  équivalent  du  fecours  de  la  fa- 
vorable Lucine  ; ce  n'  eft  pourtant  autre  chofe  qu’ 
une  pièce  ainfi  moulée  dans  une  coquille. 

§.  2î8.  Cela  c’  eft  la  Frumentaire  : Pierre  ce- 
pendant qui  n’  eft  qu’  une  pétrification  de  plufieurs 
couvercles  de  coquillages  apellés  Pierres  nnmmu^ 
Paires  . 

§.  219.  C^  eft  bien  là  une  Turqnoife  ; maisfim- 
plement  une  turquoife  & non  plus  ni  cette  fî- 
delle  compagne  de  Boot , ni  cette  trop  délicate.# 
pierre  que  certaines  perfonnes  ne  dévoient  pas  tou- 
jours porter. 

§.  220.  Vous  trouvez  à préfent  des  Bézoars  y 
des  Pierres  de  ^oijfon  , de  celles  de  limace  , de  reŸ* 
tile  ^ d'  oifeau;  en  voici  du  Coq^  en  voici  de  Phi- 
rondelle  &c.  'A  côté  ce  font  les  amuletes  de  Jafpej 
àd  Héliotrope  de  Pierre  Méphre'tique  y de  Molochite 
&c.  I>*  un  autre  part  vous  remarquerez  la  renom- 
mée Ophyte  qui  fe  trouve,  dit-on,  dans  la  tête.# 
du  ferpent  Cohrès'.  Vous  y obferverez  aufli  le  La- 
pis crucifer  & ïa  Pierre  de  foudre.  "Nous  vous  les 
nrontrons  en  gros,  nous  ne  vous  répétons  plus 
leurs  vertus,  nous  vous  invitons  feulement  à 
les  pas  croire  » 

§.  221. 

(^)  Les  Turquojfes  de  vîeîÏÏc  roche  ont  po^nr  de  telles  vertus; 
celles  de  nouvelle  roche  ne  font  que  des  os  pétrifiés  qu*  on  prépare 
sn  feu.  JVod-  Géog,  phys,  p,  345,  ; R.éar,m*  Mém* Acad*  I7if)  h 
Acad*  171^»  pag*  3 1 . 
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§.  221.  Ces  autres  pierres  en  ont  des  venus j 
oui:  Ces  Aimans  atirent  le  fer  ; mais  ne  vous  flatez 
pas  que  cet  Aiman  blanc  qui  abforbe  V humidité 
des  chairs  délicates,  vous  atire  le  cœur  d’  une  bel- 
le • Ces  T terres  cubiques  (b**  dodécaédriques  infusées 
dans  un  acide  feront  éfet  fur  un  malade,  c*  eft  en- 
core vrai;  mais  ce  n*  eft  point  par  prodige.  Ce^ 
font  des  pyrites  qui  ont  un  régule  préparé  de  la 
Nature  & qui  opéré  à peu  près  comme  celui  d* 
antimoine. 

Mais  à quoi  bon  s*  étendre  davantage?  Tou- 
tes ces  fortes  de  pierres  en  crédit  font  ici , nous 
y anonçons  . Toutes  leurs  vertus  font  chimériques , 
on  en  doit  juger  par  ce  que  nous  avons  dit.  ejl 
ajiez  réfuter  de  contes  que  de  les  raporter^ 

Telle  eft  à ce  fujet  1*  expreffion  d"  un  grand  Na- 
turaiifte. 


CoLLECX# 

XIX. 


Venet*  Tr.  des 


Vo'iez  BoQt  9 
p.  684. 

M.  de  Réau* 
mur  , Mém* 
Acad»  1715» 
pag,  26s* 


CHAPITRE  XXII. 


M I N É R A U X. 

VIHTIEME  COLLECTION* 

Les  Fyrites  ou  Mttrcajfttes  • 

§.  2ÎÎ.  T E peu  que  nous  venons  de  dire  de^ 
ces  pyrites  confondus  avec  les  pierres 
de  la  Colle^ion  XIX  nous  a mis  fur  les  voies  tte 
faifir  1’  efprit  de  celle-ci  en  nous  prévenant  par  un 
exemple  ( §.  221  ) que  les  pièces  qui  s’y  trouvent, 
font  fort  étroitement  liées  aux  métaux.  Tels  font 
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116  Des  Pyrites. 

CoLLECT.  en  éfet  ces  Vyrites  globulaires  ^ polihédriques  ^ & au- 
tres, dont  la  régulariré  dépend  du  fuc  mécalique; 
tels  encore  ceux  qui  rejfemhlent  des  fruits  ér  des  q;/- 
gétations  , ceux  enfin  de  tant  d' autres  formes  dont 
nous  laifTons  le  détail. 

§.  22g.  La  quantité  de  pièces  de  ce  genre 
qui  font  ici,  furpafTe  toutes  les  fuites  qu*  on  enc^ 
trouve  ailleurs  . Tous  les  pyrites  qui  font  dans  les 
Tables  de  M.  Swédenborg  , s’y  voient;  & il  eru 
eft  bien  d’ autres  dont  la  defcription  n’  eft  nu^le 
’ part . L*  origine  d’  une  fi  belle  colleélion  eft  au- 
tant honorable  pour  le  Naturalifte  que  celle-ci  eft: 
curieufe.  Elle  vient  des  foins  qu’  il  prenoit , & 
des  recherches,  qu’ il  fefoit , lorfque  Sur  intendant 
des  mines  de  Parme  & de  Plaifance  il  favoit  eru 
faire  tirer  du  fer,  du  cuivre,  & du  vitriol,  d’une 
qualité  qui  ne  cédoit  à aucune  mine  d’  Europe  . 
Comme  cet  autre  grand  Chimifte  de  qui  l’on  a dit 
que  le  Vhyjîcien  ne  quita  le  Prince  qu^  après  l*  a^voir 
Fontenel.  Elo- enrichi  , M.  le  Chevalier  de  Baillou  mérite  qu’  on 
ge  de  Pohy  j]  fervoit  le  fien  que  pour  lui  être  une 

iVlcDi*  Acüd*  P /*•  1 

1714,^.170.  lource  d utilités.  Légitimé  compeniation  pour  le 
Savant,  revenus  bien  modeftes' de  fes  travaux;  fon 
cabinet  s’  enrichiftbit  de  quelques  morceaux  rares 
pour  r hiftoire  naturelle  , à mefure  qu’  il  forçoit 
la  Nature  d’enrichir  le  Prince. 

§•  224.  Nous  n’entreprenons  pas  de  décrire 
ces  morceaux  les  plus  rares  ; nous  alons  feulement 
dire  quelque  chofe  de  ce  que  nous  trouvons  dans 
la  colleélion  de  plus  propre  à démontrer  les  voies 
Enu  Sived.  de  la  nature,  comme  font  paivexemple , ces  Pyrites 
globulaires  Y ont  d’efpéces  de  xaïons  qui  fe  réu- 
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niffent  dans  un  centre  commun,  & ces  deux  Fers 
à cheval^  V un  grand  Si  T au^re  petit  W,  tranirnués 
en  cuivre  par  V eau  de  ciment  . 

§.  22).  U eau  dans  laquelle  ces  derniers  ont 
été  :plongés,  eft  virr.iolique  cuivreufe;  & ils  en  ont 
été  diiTous . Les;  premières  parties  diiToutes  aVant 
pris,  dans  T eau  la  place  que  le  cuivre  y ocupoit, 
ce'ui-ci  s’  eft  déposé  fur  Je  fer,  & a formé  fur  fa 
furface  une  couche  qui  fervoit  d*  apui  à d*  autres 
à mefure  que  le  refte  du  fer  fe  diftblvant,  le  cuivre 
continuoit.de  fe  dépofer.  C’ eft  de  la  forte  que 
par.  une  .précipitation  de  cuivre  par  le  fer  fe  fait 
cette  aparente  ^tranfmutation  . La  chofe  eit  envifa- 
gée  en  Chimifte  . 

Mais  en  Naturalifte  , & dans  des  vues  généra- 
les: Cette  eau  cuivreufe  n’  eft-ce  pas  notre  eau  char- 
gée de  parties  pierreufes  & de  fuc,  pierreux  ? Ce 
cuiv.re  déposé  fur  le  fer,  n*  eft-ce  pas  une  incru- 
ftation  ? Ces  raïons  du  pyrite  ( §.  224)  n’  eft-ce 
pas  du  fuc*  méralique  qui  introduit  de  par-tout 
dans  un  glob.ule  de  terre  pour  le  métalifer  comme 
le  fuc  pierreux  s’  introduit  dans  un  corps  pour  le 
pétrifier?  En-un  mot  tout  cela  n*  eft-ce  pas  en  fuc 
métalique  ce  que  nous  avons  vu  en  fuc  pierreux.^ 
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(/?)  CeT^jt-cî  eft  comme  celui  du  y Acettmulatio  cupri  in 

tiula  pracipitati  fupeir  ferreâ  eipui  foleâ  po^tà  ina^ua  ciment  ¥ MacftsN 
Panub.  tom.  3 , tab.  27. 


ïî8  Des  Mentaux,  et  demi-metabx» 

VINT -UHIEME  C OLLECTIOH^ 

Ett  létaux  (sf  Miitérdux  tels  qu'  on  let  tire 
de  leurs  mines , 

S»  225.  Par  I’  aplication  que  nous  venons  de 
faire  > les  Sucs  Métaliques  que  nous  avions  toute 
i7i8,/>.i7(î;  forte  de  raifon  de  conjeftürer  pour  la  formation 
Acad.  ^ métaux,  nous  paroiflent  exiftens:  les  obferva* 
Gialler'auv.  tions  qui  fe  préfentent  dans  cette  colleétion  les  fou- 
44-  tiennent  de  plus  en  plus. 

§.  227.  Voici  en  premier  lieu  un  morceau  de 
7ud.  *f^lne  de  cuivre  fait  en  pendant  : examinez-le  bien,  il  à 

Ac.p.  7. 8.  été  formé  de  la  même  façon  des  Stalaâites  ( §.  172  ); 

la  juxta-pofition  des  diférentes  couches  de  métal  a-> 
pliquées  l’une  fur  l’autre  y eft  fenfîble,  vous  votez 
enfin  qu’  elles  ont  été  formées  fuccéilivenient . 

§.  228.  Voici  enfuite  des  échantillons  des  dî* 
TcunnîetaUe  Métaux  , chacun  avec  la  configuration  qui 

iinacerta  fua  y eft  propre  félon  fon  genre  . Ce  Vlombt  par  e- 
A- y montre  une  figure  Cubique.,  & ce  Cui- 
fofs.  p!  18^3?"  “vre  celle  de  dodécaèdre  *,  &c.  ( §.  i"]9)  • 

“ Vôi.Stéi/.de  §.  229.  S’  il  eft  quelque  métal  qui  s’éloigne 
SffW./.  4'5.(jg  ggj  ordre  naturel,  & qui  nous  paroiffe  d’  un 
tout  autre  caraétere  ; nous  n’  en  devons  pas  étre^ 
furpris;  c’  eft  le  mélange  des  matières  qui  y font 
unies  (§.'  6^  ) qui  dérange  1’  éfet  du  fuc  métali- 
que , comme  cela  arrive  aux  fucs  pierreux  ( §.  1 79) . 
Mais  c’  en  eft  aftez  de  ces  remarques , paftbns  un 
moment  à 1’  examen  général  des  pièces,  & pre- 
nons au  moins  un  peu  d’ idée  de  cette  colleâion  » 

§.330» 


Dfis  Flueurs.  Chap.  XXlh  iig 
§.  230.  Ce  font  ici  les  métaux  précieux:  voi- Collect# 
là  des  morceaux  dt'  Mines  d' or  du  Pérou  & du  Bré-  XXL 
fil;  en  voilà  de  celles  d' argent  de  la  P lata.  Elles 
font  toutes  d’une  beauté  admirable:  jamais  il  n’y 
eut  minerai  plus  net  ; c’eft  l’ or,  & l’argent , tout  pur. 

§.  231.  Là  parmi  ces  autres  métaux  eft  le  ra- 
re Bifmuth  naturel.  Autre  part  dans  ces  demi-mé- 
taux c’  eft  la  Mine  de  Mercure^  le  Cinabre  minéral^ 
le  Cobalt  de  plufieurs  efpéces,  & pour  éviter  le-» 
détail , un  échantillon  de  tout  ce  qui  fe  fait  le  plus 
rechercher  dans  la  Métalique. 

fortent  des  mines,  & qui  fervent  de  fondans  aux^"^^’*  . aLrhl 
métaux,  en  étant  pour  cela  inséparables,  ont  éga-^o»»  Poffii-p- 
lement  leur  place  dans  la  colledion:  elles  y fer- 
vent,  pour  ainfi  dire,  de  couronnement.  Rien  de 
plus  brillant,  rien  de  plus  beau  que  la  diférence.* 
de  leurs  configurations  & la  variété  de  leurs  cou- 
leurs . Ainfi  nous  faloit-il  préparer  par  là  à l’éclat 
des  Pierreries  que  nous  alons  bien-tôt  admirer. 

CHAPITRE  XXI  IL 

PIERRERIES. 

VINT. DEUXIEME  COLLECTION. 

Les  Cri/falifattof!s , les  Crijlaux  de  roche  y Ô*  Iss 
Pierres  Pre'cieufes  dans  leurs  mines» 

§•  233*  T ES  criftalifations  que  nous  trouvons 
JLj  dans  cette  colleftion  font  plus  dures 

R que 
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T 30  Des  diferents  CütstaüX# 
que  les  flueurs  ( §.  2^52):  elles  nous  doivent  con- 
duire par  dégrcs  jufqu*  aux  pierres  précîcufes,  & 
au  diamant;  le  Diamant  qui  de  toutes  les  pièces 
du  Cabinet  eft  ce  qui  a le  plus  de  dureté,  quand 
la  flante  marine  ligneufe^  le  terme  d*  où  nous  fora- 
ines venus,  en  a le  moins. 

§.  234.  Trois  claffes  fe  partagent  le  brillant 
amas  qui  eft  ici:  V une  qui  comprend  les  Criftali^ 
fations  ordinaires  : 1*  autre  qui  contient  les  Criflaux 
de  roche  : la  3."'®  qui  eft  enrichie  des  Pierres  Pré^ 
eieufes  dans  leurt  mines  ^ 

§.  235.  Dans  la  i.’^^claiïe  fe  montrent  des  cri- 
ftaux  de  bien  des  formes  diférentes:  éfet , on  le.» 
comprend,  de  la  variété  de  leurs  fgcs.  Il  s’  y en 
voit  de  lenticulaires  qui  font  les  plus  tendres,  de 
ceux  ejui  font  faits  en  prifmes^  d*  autres  qui  ont  la 
forme  de  cubes  &c.  Et  il  s*  y en  rencontre  qui  font 
colorés. 

235.  Or  que  la  colorifation  de  ceux-ci  vîen^ 
ne  des  mines,  rien  ne  le  démontre  autant  qu*  un 
Criflal  de  forme  cubique  qu  on  y •voit  colore  ÿar^tout , 
cb*  en  partie  couwert  d*  une  croûte  métalique . N’  eft- 
il  pas  fenfible  en  éfet  que  les  éxalaifons  * du  métal 
fe  mêlant  avec  le  fuc  criftalin  fluide  y aient  dépo- 
sé des  parties  qui  y ont  laifsé  la  couleur  avec  la- 
quelle il  s’  eft  fixé  ( §.  39).^  Sans  doute  que  c*  eft 
de  cette  façon  que  ces  autres  crijlaux  que  nous  trou^ 
nyons  encore  ici  de  forme  cubique  & tout  femblables 
à des  amétifles  ont  été  colorés.  Car  enfin  d’  où  eft 
venue  la  croûte  métalique  du  premier,  finon  de 
ce  que  le  fuc  épaiffi le  CriftaV  une  fois  formé, 
ks  cxalailons  ne  pouvant  plus  pénétrer  fa  fubftan- 

ce 


Des  Cristaux  colores.  Cha^.  XXIIL  igf 
ce  fe  font  arrêtées  fur  fa  furface>&  v ont  forme  CoLtEct. 
une  incruftation  à la  fuite  du  tems  ( ?.  225).  XXII. 

§.  237.  Nous  entrons  maintenant  dans  la  2.^^  clalfc  II. 
clafle;  & nous  y arrivons  par  des  pièces  qui  forment 
une  tranfition  finguliere.  V une  c*  eft  une  quille 
âffe^  longue  & allez  groffe  d’ un  Criltal  noirâtre, 
demi-tranfparent,  eptagone  fans  être  terminé  enu. 
pointe  • 

§.  2}8.  LVautre  c*  eft  une  même  matrice  où 
font  à la  fois  de  petits  criftaux  » les  uns  noirs  epta- 
gones  comme  celui  dont  il  vient  d*  être  parlé  (§. 

237),  les  autres  blancs  éxagones.  Mélange  extra- 
ordinaire qui  ne  nous  étonne  pas  cependant!  A- 
coutumés  que  nous  fonimes  aux  chofes  rares,  nous 
concevons  par  les  principes  de  notre  Naturalifto 
que  ces  diférentes  configurations  viennent  de  la  di- 
férence  des  deux  fucs  qui  bien  qu’  ils  fe  foient 
trouvés  enfemble  > n*  ont  point  confondu  leurs 
parties  & fe  font  criftalisés  chacun  à leur  mode . 

§.  239.  Enfin  de  ces  petits  criftaux  éxagones 
( §.  238)  nous  palTons  aux  Criftaux  de  roche  qui 
font  tous  ici  de  cette  même  forme  d’ éxagone  ter- 
miné en  pointe.  CVeft  par  cette  raifon  que  nous 
nous  mettons  du  parti  des  Savans  qui  loutiennent  />•  40.  Bêurg^ 
qu’une  telle  configuration  y eft  naturelle.  M&is  h 

vient-elle  de  la  réunion  des  petits  triangles  que^ 

M.  Bourguet  dit  y avoir  vus?  la  chofe  nous  paroît 
incertaine.  Peut-être  n’  eft-il  que  trop  vrai  qu’  ok  f»s-  43- 
ne  woit  gueres  certains  objets  a'vec  les  meilleurs  mi-  Fontenei.  Hlft. 
erofcojpes  qu'  autant  qu'  on  a enniie  de  les  moir . 

§.  240.  'A  fuivre  un  peu  les  Criftaux  de  ro- 
che  de  cette  colleétion  » on  ne  peut  s’ empêcher  d’ad- 

R 2 met- 
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132  Dü  Cristal  de  roche, 
mettre  qu’il  y a un  Suc  Criftalin,  & que  le  criftal 
'de  roche  a été  fluide.  Njus  trouvons  par  exemple, 
deux  pièces  de  cette  matière  qui  n’ont  aucune  ré- 
gularité, & qui  certainement  ont  été  moulées  dans 
des  creux  de  rocher  ( §.  179):  elles  ont  un  peu 
de  reflemblance  avec  le  cryflallus  cariofa  de  Lang  • 
§.  241.  Nous  voïons  de  même  un  crifl:al  dans 
tout  fon  caradere  ( §.  239)  qui  eft  enfermé  de- 
dans un  autre  qui  y efl:  crû  par  delTus  & 1’  a enve- 
lopé  comme  font  les  couches  des  Staladites  (§.172). 

S.  242.  Après  cela  nous  avons  fous  nos  yeux 
les  mêmes  pièces  en  criftal  de  roche,  & encore  au- 
delà  , que  Boyle  emploïa  fi  favamment  pour  pu- 
blier fes  conjedures  fur  1’  origine  des  pierreries 
par  fluidité.  Tels  font  d’  abord  ces  Criftaux  qui 
contiennent  du  fer,  diférens  minéraux,  une  efpéce 
d’  alun  de  plume;  & celui  entr’  autres  que  voilà 
plein  de  mine  d’ argent  bien  caradérisée  . 

§.  243.  Ceux-ci  en  croiffant  ont  envelopé  des 
parties  du  Régné  végétal.  Il  en  eft  deux  ""  qui  mon- 
trent dans  leur  intérieur  une  belle  moufle  verte  & 
comme  vivante . Dans  ces  autres  on  voit  du  charbon , 
des  brins  de  bois,  & de  la  paille  : & ce  beau  cri- 
ftal de  roche  du  Tonquin  renferme  à la  fois  de  T 
algue  marine  de  trois  efpéces,  de  la  blanchâtre  j 
de  la  grife,  de  là  rouge. 

§.  244.  En  voici  d’autres  dont  on  diroit  pres- 
que que  les  élémens  y font  emprifonnés . Celui  que 
nous  décrivons  eft  le  plus  particulier.  On  y recon- 
noic  deux  cavités,  dans  l’une  desquelles  il  y a de 
r eau  & une  bulle  d’air:  tandis  que  dans  R autre 
eft  un  liquide  avec  un  corps  plus  grave.  Renver- 

fe^ 


Et  de  ses  Accidens.  Chap.  XXIIJ*  îj? 
fez  le  criftal,  vous  voïez  auffi-tôt  ces  corps  agir  dans  Collect* 
chaque  endroit  par  les  îoix  de  la  gravité;  c’  eft-  XXII. 
à»dire  que  1’  air  & le  liquide  montent  quand  T eau 
& le  corps  grave  décendent . Démandons-le  en  pas- 
fant  5 dans  quel  cabinet  y a-t-il  un  pareil  morceau? 

§.  245.  Nous  ne  difons  rien  des  autres 
ftaux  qui  contiennent  feulement  de  i eau  5 cx 
V air  dans  une  bulle  ; tout  curieux  qu^  ils  foienti 
ils  deviennent  ordinaires  en  comparaifon  du  pre- 
mier  ( §.  244  ) . 

§.  246.  Jufqu’  ici  c*  eft  le  Suc  Criftalin^  & la 
fluidité  du  criüal  de  roche  que  démontrent  les  piè- 
ces étalées  . Celle  qui  fuit  fervira  à préfent  pour 
fourenir  nos  idées  fur  la  colorifation  ( §.  235  ) : 

C*  eft  un  morceau  de  crijlal  qui  a été  trouvé  dans  une  Vcneu 
mine  de  fer.  Il  eft  coloré^  & fa  couleur  eft  telle.* 
précifément  que  la  teinture  du  fer  la  donne  aux 
corps  qui  y font  exposés.  Le  phénometre  ne  fe  ra- 
pelle-t.il  pas  aux  explications  de  ci-devant  ( §•  23(5  )? 

§.  247.  La  fuite  des  criifaux  de  roche  ne  fe 
borne  pas  là  : il  y en  a plufieurs  remarquables  par 
leur  beauté,  tels  que  font  ces  trois' qui  font  en  quil- 
les fort  longues^  & d’  une  netteté  parfaite;  beau- 
coup de  confidérables  par  leurs  accidens,  comme 
ces  detix  croix  formées  naturellement  par  la  pofition 
une  quille  Tune  fur  V autre  ; quantité  enfim* 
d’une  grande  rareté,  témoin  plufieurs  morceaux  de 
crijlal  noirci  & d’ autres  pièces,  dont  le  dénom- 
- brement  feroit  trop  long. 


CHA- 


IJ4  Dés  Su  CS  DES  PlERREKtES» 

^ CHAPITRE  XXIV. 

CRISTAUX  DES  PIERRERIES. 

SUITE  DS  LA  COLLECTION  XXIl. 

La  ela^e  des  Lierres  Trêcieufes  atacbées  à leurs  miuee,» 

Voï.  $.  248.  Q*  Il  eft  vrai  que  les  fucs  pierreux,  les 

à 179,  ii8 , ^ métaux , & les  criftaux , tendent  à une 

* forme  qui  leur  foit  naturelle,  il  eft  à conjeâurer 
que  les  Pierres  Précieufes  doivent  aufli  afeéler  Isl» 
leur  : Et  par,  la  même  raifon  que  les  genres  de  fucs 
pierreux,  de  métaux,  & de  criftaux,  félon  leur  ca- 
raélere , ont  une  forme  diférente , il  feroit  très- 
probable  que  les  pierres  précieufes  de  dureté  & de 
gravité  fpécifique  diférentes  , qui  font  autant  de 
genres , fe  formaftent  en  criftaux  diférens  les  uns 
des  autres . C*  eft  un  raifonnement , femble-t.il , af- 
fez  fondé . 

S.  249.  Lors  donc  que  M.  le  Chevalier  de 
Baillou  établiroit  que  chaque  forte  de  Pierre  Précieux 
fe  fe  forme  d' un  fuc  qui  y ejl  particulier  ^ & qui  a- 
feite  une  configuration  propre  à fon  genre  ; on  ne  fau- 
roit  fe  réfufer  à fes  idées.  Le  fifteme  feroit  admis, 
& bien  tôt  il  devroit  être  en  vogue.  Mais  grâces  à 
fon  goût  pour  des  vérités  démontrées,  nous  fom- 
mes  afranchis  de  ce  qui  pouroit  furprendre  le  gé- 
nie humain.  Il  a trouvé  ce  que  nous  fupofons  qu* 
il  pouvoir  conjeélurer.  Voici  réellement  des 
Pierreux  de  Pierres  Précieufes;  Voici  des  Criftaux 


Et  de  leurs  Cristaux.  Chtip.  XXIV.  1^5 
de  Pierreries  dinjerfement  configurés . C*  eft  du  nou- 
veau, du  fingulier  (^)  : en  un-mot  c’  eft  la  plus  heu- 
leufe  découvene  pour  V Hiftoire  Naturelle  du  Re* 
gne  Minéral. 

§.  2)0.  Les  rares  pièces  dont  nous  alons  par- 
ler, font  des  mines  de  pierres  précieufes  , où  il  eft 
à remarquer  que  foit  qu'  elles  foient  de  terre,  de 
pierre,  ou  de  caillou,  elles  tiennent  toujours  du 
minéral,  & que  par  conséquent  elles  font  pleines 
de  parties  propres  à colorer.  Les  fucs  pierreux  des 
pierres  précieufes  venant  à s"  y infinuer  & y paf- 
fant  au  travers  fe  chargent  de  quelques  particules 
des  plus  infenfibles  qui  leur  fufifent  pour  avoir  de 
^ la  couleur  quand  ils  fe  criftalifent  ( §.235). 

§.  251.  Ainfi  r art  nous  aprent-il  dans  les 
Criflaux  de  lune  ^ que  1*  efprit  de  nitre  fe  chargeant 
des  parties  de  1*  argent  & du  cuivre  qu*  il  a dif- 
fous,  fe  criftalife  à fa  maniéré  ordinaire  , après  a- 
voir  reçu  du  cuivre  la  couleur  bleuâtre  qui  s’  a- 
perçoit  dans  cette  artificielle  criftalifation . 

§.  252.  Et  de  là  cette  conséquence  que  V ef- 
fence  des  Pierres  Précieufes  n’  eft  pas  qu’elles  foient 
colorées:  Ce  n’eft  qu’ un  accident  ^ Mais  elle  con- 
fifte  dans  leur  dureté,  leur  gravité  fpécifique,  leur 
configuration  ( §.  248)  &c.  Les  Artiftes  même  le 
favent  déjà,  que  des  pierreries  qui  font  ordinaire- 
ment colorées  & qui  fe  trouvent  fans  couleur,  & 
de  diamans  colorés  contre  leur  ordinaire,  n’ crL. 
font  pas  moins  ni  pierreries  ni  diamans  • 

§.  253. 

(/î)  Je  ne  trouve  pas  a*  Auteurs  qui  aient  obfcrvé  la  régularité  des 
criftjux  (le  chaque  el^:iéce  de  pierre  précieufe:  On  verra  car  ceux  que 
je  cirerai  , que  c’  eft  beaucoup  fi  les  plus  clafTiqnes  d*  cnn*  eux  ont 
décrit  fans  morif  la  configuration  de  quelque  pierre  qu*  ils  eiliinoicnt» 
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1^6  Oes  Pierres  en  cAsocH^^NfÀ 

§.  253.  Après  cette  petite  introduction  nous 
pouvons  parcourir  nos  pièces  en  les  fuivant  félon 
r ordre  des  claffes  dans  lesquelles  M.  le  Chevalier 
de  Baillou  diftingue  les  pierres  précieufes  ; c’ eft* 
à-dire,  en  commençant  par  les  Opaques  qu*  il  met 
dans  la  claffe;  en  continuant  par  les  Demi^trans-^- 
parentes  qu’  il  tient  dans  la  & en  finiffant  par 

les  Tranfparentes  qui  compofent  la  troifleme. 

§.  254»  Les  Turquoifes  -i  pierres  opaques,  font 
celles  par  où  nous  débutons:  Mais  nous  n*  y voions 
point  de  criftaux.  En  voici  de  /a  vieille  roche  au^ïi-- 
bien  que  de  la  noumelle  ; nous  y pouvons  obferver 
feulement  que  leur  forme  dans  la  mine  fe  trou^ve  se<^ 
mi-orhlculaire  ^ & qu’elles  y font  comme  une  croûte». 

§.  255*  Dans  les  pierres  demi- tranfparentes 
qui  font  atachées  à leurs  mines  comme  les  Opales^ 
& les  Teux  de  chat  ^ &c.  nous  ne  remarquons  de 
même  qu’  une  figure  à peu  près  ronde  o^ale  ou  or-» 
biculaire-i  & encore  nulle  criftalifation . Ces  fortes 
de  pierres  même  fe  rencontrent  communément  en 
petits  cailloux  plus  arrondis , parce  que  comme  il 
arrive  aux  rubis-balais  & à d*  autres  pierres,  elles 
font  entraînées  de  leurs  mines  par  des  torrens  & 
des  rivières  où  à force  de  rouler  & de  froter,  elles 
perdent  les  faillies  qui  peuvent  être  fur  leur  furfa- 
ce , leurs  angles,  fi  elles  en  ont,  &c.  Là  faut-il  ra- 
peller  T origine  de  cette  forme  qui  fe  trouve  tou- 
jours aux  pierres  qui  ont  roulé  & qu’  on  apelle  à 
raifon  de  la  figure  Pierres  en  cabochon. 

§.  2^6.  C"  eft  enfin  dans  les  pierres  tranfpa- 
rentes  que  nous  aperçevons  ces  admirables  criftali- 
fations  que  nous  voulons  reconnoître  . Ces  Topam 
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fe^  d*  Efpagne^  par  exemple,  font  crijlalisécr  en  ch-  Collect# 
bec.  Ces  autres  Topafec  & Chryfopafes  d'  Orient  le  XXil. 
font  en  quilles  romboidales  terminées  en  pointe  à qua-  Y/" 
tre  faces  : Ces  Chryfolites  des  Indes  d' Europe 
forment  encore  des  criftaux  qui  y reffemblenc  allez . Voîez  Muu 
§.  257.  Les  Amétifies  que  voici , viennent  d^un 
fuc  qui  fe  fixe  en  éxagone  aprochant  du  criflal  de  ro^ 
che . Et  dans  ces  deux  mines  nous  voïons  que  les  Gre-  charht. 
nats  d'  Orient  d'  Occident  afeâent  de  fe  iox- Foffii.  p•^^^ . 
mer  en  dodécaèdre . / 

§.  258.  Rien  de  plus  curieux  que  ces  demie- 
res  pièces:  D’  un  côté  nous  n*  y remarquons  que 
la  terre  minérale  parfemée  de  très-petits  brillans. 

C*  eft  le  fuc  pierreux  du  grenat  qui  paflTe  à travers 
la  terre • Ces  mines  tournées  de  V autre  côté,  el- 
les y font  remplies  de  dodécaèdres  colorés  bien  for- 
més : ce  font  les  criftaux  du  fuc  pierreux  du  gre- 
nat , lequel  a pris  fa  configuration  naturelle  après 
s*  être  chargé  dans  la  mine  de  parties  propres  à co- 
lorer (§.  250,25l), 

§.  259.  Nous  trouvons  maintenant  la  mine  d’ 

Hiacintes  d*  Orient  où  ces  pierres  font  criftalisées 
en  oBogonjes  terminés  en  pointe.  Les  Aigues-marines 
qui  font  auprès,  font  dans  la  leur  des  cubes.  Ec 
r Eméraude  nous  montre  que  fa  configuration  na- 
turelle eft  d^  être  en  quille  éxagone  fans  fe  térmi^  Vol Mufanm 
per  y ni  en  pointe  y ni  en  piramide  . Worm-p- 

§.  25o.  Quant  aux  Rubis , comme  il  y en  a plu-  Tavemiery 
fieurs  genres,  nous  y obfervons  diférentes  configu-  Voïas^paruz^ 
rations  ( §.  248  ) . Ceux-ci  ont  la  forme  du  grenat  ^ 
aparemment  que  c*  eft  le  genre  qui  en  aproche  • 
feroit-ce  point  le  Rubis  apellé  Ruhim  délia  roc- 

3 (a 
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ca""  n’  eil  qu’  une  efpéce  de  grenat  très-parfait? 
Les  autres  dont  le  genre  s’  en  éloigne  davantage, 
fe  criilalifenc  autrement,  tels  font  ceux  qui  ont  la 
figure  oBaédriqus , tel  encore  le  Ruhis^balai  qui  fe 
préfente  en  quille  romboidale  » 

§.  25i,Nous  fîniiTons  cette précieufe  partie  de 
notre  defcription  par  V examen  de  la  mine  du  der- 
nier, forte  d’ atelier  de  la  Nature  où  nous  la  pre- 
nons fur  le  fait.  Des^Rubis  qui  y font  criftalisés, 
il  en  eit  de  parfaitement  colorés;  d^  autres  le  font 
légèrement,  quelques-uns  ne  le  font  point  du  tout. 
Les  parties  colorantes , ne  le  voit-on  pas?  ont  fuS 
à ceux-là,  elles  ont  manqué  à ceux-ci  ( §.  250, 
25  î ).  Boyle  avait  eu  cette  pensée,  lorfque  dans  une 
partie  de  rubis  qu’il  avoit  achetés,  il  en  trouva  un 
blanc  par  hazard.  La  conjeélure  êtoit  toute  d’  un 
grand  génie*  Mais  ici  Où  le  fait  eft  palpable,  on 
ne  doit  prefque  rien  à T efprit . 

CHAPITRE  XXV* 

PIERRERIES. 

FltiT-TROlSlEME  COLLECTIOM. 

Les  Pierres  Précieufes  taillées  dans  tout^ 
la,  PerfeBion  de  V Art . 

S.  %6i^  TUfqu*  à prêfent  nous  avons  vu  la  fîmplc 
J Nature  , fans  ornement , fans  emprunta 
Combien  de  charmes  ne  nous  a-t-elle  pas  étalés? 
Dans  fa  fimplicité  que  de  grandeur,  que  de  varié- 
tés 
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tés  dans  fon  uniformité,  que  de  merveilles,  pour  Collect, 
tout  dire,  dans  fes  ouvrages / XXIII. 

§.  263.  Etre  obligé  de  s’  en  éloigner  après  ce- 
la, pour  pafler  à l’Art,  copifte  qui  ne  fait  que_. 
déplacer  des  objets  & les  raporter  où  la  fantaifie  ’ * 

le  guide,  ah  î n’  eft-ce  pas  d’ une  cour  de  délices 
être  rélegué  dans  d’ arides  lieux  ? Dure  nécelïîté  de 
la  condition  humaine!  il  le  faut.  Une  aplication 
où  nous  fommes  bornés  à confiderer,  ne  nous  fufit 
pas:  nous  devons  agir:  & tel  eft  l’ indifpenfable 
emploi  de  T art  qui  eft  ce  que  nous  fefons  quand 
nous  travaillons  pour  de  vrais  ou  de  faux  befoins. 

§.  254,  Les  Pierres  Précieufes  ne  nous  feivi- Voî.Cèap.y, 
roient  pas,  fi  nous  ne  les  mettions  en  œuvre . Ainfi 
le  travail,  ainfi  l’art  y eft-il  nécelTaire.  Tout  eft  de 
le  favoir  régler.  Qu’  il  foit  dominé  par  la  raifon. 

L’  Art  s’  alliera  à la  Nature , & ils  feront  insépa- 
rables . 


§.  255.  C’  eft  de  cette  façon  que  M.  le  Che- 
valier de  Baillou  nous  fait  paifer  à 1’  Art.  Ses  ob- 
fervations  dans  le  Régné  Minéral,  fa  parfaite  con- 
noiffance  des  pierres , fa  découverte  des  criftaux 
de  pierreries , 1’  ont  conduit  à fonder  des  réglés 
qui  fôrtenit,  je  1’  avancerai , du  fein  même  de  la.. 
Nature,  & qui  tendent  véritablement  à porter  plus 
que  jamais  les  Pierres  précieufes  à leur  deftination; 
C’eft-à-dire,  à les  faire  furpaifer  en  éclat,  & en 
fplendeur,  tout  le  refte  des  mixtes. 

§.  255.  Un  grand  tiroir  divisé  en  trente-cinq 
cellules  * eft  le  magnifique  écrin  où  nous  voïons 
les  Pierreries  de  cette  colleélion:  Ecrin  fi  bien  dif- 
posé  que  ce  ne  paraît  être  qu’  un  feul  bijou.  Que 

Sa  fi  un 
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C0LLECT4  fi  un  bijou  fait  de  pierreries  a toujours  au  milieft 
XXIII.  la  pierre  la  plus  précieufe,  de  même  les  quinze-» 
* Elles  foc-  cellules  du  milieu  font  Garnies  des  Pierres  Pré- 
rangs  de  cinq  cieuies  dont  nous  venons  de  voir  les  configurations, 
cellules  cha- tandis  que  les  vint  autres  y font  à V entour  une_» 
VoSez  convenable  bordure,  étant  remplies  de  toutes  fortes 
pierres  rares,  mais  moins  précieufes. 

§.  267.  C’  eft  en  Naturalifte  que  nous  avions 
examiné  ces  dernieres  : Mais  ce  qui  eft  de  plus  par- 
fait parmi  elles,  fe  repréfente  ici.  Soumifes  aux 
réglés  de  V Art  de  notre  Savant , nous  les  voVons 
embellies  d*  un  éclat  que  telles  pierres  n’  eurent 
jamais  ailleurs. 

§.  258.  Tels  font  des  LapsJazuli ^ des  Jafÿer^ 
des  Héliotrofes  ^ des  Calcédoiner  ^ & Cornalines  de 
toute  couleur  & de  toute  nuance;  des  Sardoines 
les  plus  variées  & les  mieux  caradérisées  ; des  Teux 
d' Onice  en  quantité  & des  plus  finguliers , tant 
pour  la  couleur  que  pour  les  accidens;  des  Onices 
‘^OnVïems  doubles  enfin,  & des  Denârites  " de  la  derniere  ra- 

ideMoka. 

§.  t6g.  'A  quoi  atacber  dans  un  fi  grand 
nombre  de  pièces  toutes  parfaites?  que  décrire  par 
Ce  fbnt  préférence  ? Mais  voilà  deux  mignatüres  qui  ar- 
teT m^ntéer  regards.  Dans  V une  font  des  arbres  & 

en  bague,  dans  P autre  un  payfage  . Quelle  délicatefte  dans 
ces  ramifications , quelle  dégradation  dans  ce  loin- 
tain;  difpofition  , deftein , perfpedive,  tout  y eft: 
îa  loupe  nous  le  fait  reconnofcre . Ni  le  pinceau 
d’  un  Poulfin,  ni  tout  le  génie  de  la  Peinture  ne 
Vc7.  qhifaj,  feroit  rien  d' égal . admirable  bijou  que  le  nô- 
ti'G  y fi  de  telles  pièces  fervent  feulement  à V en- 
jchafifer  ou  à eq  faire  la  bor^dure  { De$ 
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CoLLECT* 

D^s  Vierre^  Opaques  ^ é)*  Dei^i-tranfparetîtes  de  la  XXlllt 
premiers  & fécondé  cio  fie  des  Pierres 
Precieufes  paillées. 

§.  270.  Nous  arrivons  à présent  à examiner 
les  Pierreries  qui  rangées  dans  les  quinze  cellules 
du  milieu  font  le  plus  précieux  du  bijou^  'A  côté 
de  chaque  efpéce  de  Pierre  taillée  nous  apercevons 
des  Pierres  brutes^  ou  en  cabochon  y dont  le  Natura- 
lise fe  fert  pour  faire  remarquer  par  leur  difpofi- 
tion  5 comment  elles  daivent  être  taillées.  Mais  ce 
font  des  chofés  dont  nous  ne  donnons  aucune  idée, 
on  n’en  peut  prendre  que  dans  le  favant  traité  qu’ 
il  mettra  au  jour . 

§.  271.  Dans  les  cellules  de  la  claflTe  font  Claffe  I. 
les  Molochites  y les  Turquoifes  y la,  Pierre  *verte  des 
Amazones  y & les  Prafes  *.  De  Molochites , il  y en 
a de  toute  efpéce  & d’ une  bonne  grandeur,  de- 
puis  la  verdâtre  & les  ^veinées  jufqu’  à celles  qui 
üprochent  des  couleurs  de  Turquoife  b 

§.  272.  Les  Turquoifes  y font  de  même  de^ 
toute  qualité  '‘r  il  y en  a une  des  plus  grandes  qu’  * T)e  vieille 
on  puiiTe  voir,  puifque  félon  Boot  les  plus  groffes  ^ 
étant  brutes  ne  paifent  pas  la  groffeur  d’  une  noix  Varf.  jouail, 
anielaine.  ' 340* 

§.  27 J.  Dans  les  cellules  de  la  Z.*”®  claffe  fe».  Claffe  II. 
trouvent  les  Opales  yUs  Teux  de  Chat  y de  Loup  y &c.  y^..  ^ , 

Et  parmi  les  efpéces  d’ opales  fe  diftinguent  fur- 
tout  les  Saphirînes  y les  Sméraldines  & les  Hiacin* 
tines  ^ toutes  des  plus  rares  & d’  un  caradere  fm- 
gulier . 


§•  2741 
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§.  274.  On  y en  remarque  une  * dï’vhêe  ett, 
trois  Zones  dont  celle  du  milieu  eft  parfaitement 
Stt-^h  iriney  tandis  que  les  deux  autres  font  •variéct 
^ar  toute  forte  de  couleur^  Une  aiitre  Opale  en  ré- 
fléchit tant 5 & qui  font  fi  vives,  qu’  on  croiroit  y 
voir  dedans,  même  de  relief,  des  rubis,  des  émé- 
raudes,  des  faphirs,  &c.  des  mieux  caraftérisés  • 

§.  275.  Les  difétens  Teux  de  chat^  de  loup  ^ 
de  hœuf^  de  bélier  &c#  y font  auflî  en  grand  nom- 
bre & de  parfaite  qualité.  Un  Oculus  Mundi  y eft 
d'  une  fî  grande  netteté  qu*  en  V expofant  au  fo-. 
leil,  il  en  réfléchit  les  raVons  dans  fon  foïer  > com- 
me fi  c’  étoit  un  petit  miroir  ardent. 

§•  276.  L’  Oeil  du  Soleil  * exposé  encore  h cet 
aftre  y fait  de  même  un  éfet  particulier:  Il  femblc 
que  le  foleil  s*  y peigne  & y imprime  fon  image 
par  prédileétion  pour  une  pierre  qui  porte  foa^ 
nom  ; fingulariré  que  nous  n*  avons  pas  trouvé  (l 
bien  marquée  dans  d’ autres  pierres  femblablcs# 


Des  Tierret  Tran  fparentes  de  la  troijîemç  clajfr 
def  Pierres  Précieufes  paillées* 

Claffe  III.  §.  277.  Les  Pierres  Tranfparentes  qui  font  dam? 

les  cellules  de  la  ^,‘^^clafle,  font  les  Topafes^  Cbry* 
Vcî.  Ç.  as3  ^ Chryfolites  , /’  Iris  ^ les  Amétiïîes  ^ les 

^ Suivans*  Grenats  t les  Hiacintes  y \^s  Aigues-marines  y les  fi'- 
méraudes  ^ les  Saphirs^  les  Rubis  ^ & les  Diamans* 
♦Commede  §•  278»  Lgs  Topufes  d*  Occident  \ chacunç  psLV* 
Boheme  & d’ faite  dans  leur  genre  & d’ une  grandeur  plus  que 
commune,  s’  y préfentent  d*  abord  en  quantité  • 
Mais  pour  ne  parler  que  des  Topafes  & des  Chry*^ 
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fopafss  d'  Orient  y il  eil  certain  que  fi  on  ne  croit 
point  les  anciennes  fables  de  la  jouaillerie,  elles 
font  ici  des  plus  grolfes  & des  plus  particulières. 

§ 279.  Les  Ghryfolites  fe  font  voir  après  dans 

une  fuite  de  diverfes  couleurs  & nuances  depuis 
les  plus  claires  jufqu"  aux  plus  obfcares . I!  en  eft 
une  dont  la  moitié  efl  tranfparente  y parce  que  jus- 
que-là c’  ert  Ton  pur  fuc  ( §.  256).  Elle  eft  opaque 
dans  /"  autre  moitié  y parce  que  ce  fuc  s"  y eft  rnê  ' 
lé  avec  des  terres  blanches  qui  ont  dérangé  1"  or- 
dre de  fa  criitalifarion  ( §«  179)  : forte  d’ accident  > 
déjà  aviez  obfervé - 

§.  280.  Les  îris  qui  fuivcnt , font  aufiî  fort 
rares:  mais  les  Amcriftes  qui  font  auprès,  méri- 
tent plus  d^  arention  . Il  en  eft  fans  couleur  y & d' 
autres  qui  n’  en  ont  qu"  en  quelques  parties  i d’  au- 
tres enfuite  qui  font  colorées  légèrement  par  • tout  ^ 
aulE-bien  que  de  celles  qui  aïant  quelques  nuances 
de  plus,  forment  enfemble  une  gradation  de  cou- 
leurs claires  & de  couleurs  foncées.  Toutes  chofes 
qui  confirment  le  fifteme  de  la  colorifation  . 

§.  281^  Parmi  les  efpéces  de  Grenats*  ( §. 
257,  258)  on  remarque  un  Grenat  Sirien  d"  u- 
ne  bonne  groiTeur,&  d’  une  couleur  fi  vive  qu"on 
le  prendroit  pour  V efcarboucle  . Mais  que  dire 
de  celui  qui  joint  à une  Jînguliere  beauté  cette  par- 
ticularité y qu"  étant  exposé  au  foleil  il  repréfente 
une  figure  parfaitement  bien  - faite  d*  étoile  à Jîx 
ruions . L*  étonnante  réfraélîon  ! Plus  que  les  criftaux, 
& les  talcs,  elles  exigeroit  les  obfervations  d'un 
Bartolin,  d*  un  Huigens,  d*  un  Newton  , d’  ufl. 
Dufai  *. 
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X44  Des  Hiactntes,  Saphiïis,  Emeraudes i 

§.  282.  Nous  voïons  à cette  heure  des  Hiad 
einte^  * de  plufieurs  degrés  de  couleurs,  & toutes 
aflfez  grolTes  : c’  eft  une  Verm^illff  d’ une  rare  beau* 
té  qui  s*  y fait  admirer  par  préférence  • 

§.  283.  Les  Aigues-marines  que  voilà  fi  bien 
diverfifîées,  préparent  maintenant  notre  vue  par  la 
douceur  de  leur  verd  à foutenir  T éclat  de  la  res- 
plendilfante  émeraude  . 

§.  284.  En  éfet  les  Eméraudes  fe  préfententl 
Ce  font  là  celles  de  ^vieille  roche , & ici  celles  de  la 
nouvelle  ^ en  voici  de  toutes  les  efpéces , elles  font 
parfaites. 

§.  285.  'A  leur  fuite  viennent  les  Saphirs:  il 
en  eft  de  toute’ forte,  comme  les  Saphirs  d' Orient^ 
les  Saphirs  d'  eau j & jufqu"  à quelques-uns  qui  n* 
étant  pas  colorés  reflembîent  des  diamans. 

§.  285.  Dans  ces  autres  caffetins  nous  trou* 
vons  les  Rubis  : Rubis  d*  Orient  ^ J’ Occident , Ru-> 
bis  blancs  Rubis  di^verfement  colorés Rubis^balais  p 
il  y en  a de  diférente  efpéce  & de  diverfement 
taillés . 

§.  287.  En  fait  d’ Efcarboucles  * même,  on  en 
aperçoit  de  petits  en  cabochon^  & un  taillé  monté 
en  bague  qui  eft  d’ une  fuprême  beauté . 

§.  288.  Übfervez  à préfent  ce  Rubis  qui  0 
de  couleur , qu^  en  une  feule  petite  partie  • Le  re* 
gardant  à la  lumière  , il  vous  paroît  tel.  Mais  posé 
de  champ  il  fembJe  tout  coloré . Ne  feroit-ce^» 
point  là  nous  aprendre  que  quelques  points  colo- 
rés à propos  dans  les  pierreries  pour  fe  réfléchi? 
les  raVons,  fufifent  pour  y faire  briller  les  plus  bel^i 
ks  couleurs 

.28pt 
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§•  289.  'A  là  fin  nous  fommes  au  Diamant, 
article  dont  nous  ne  ferons  pas  valoir  la  richefle  , 
puifque  ce  feroit  mal  répondre  aux  fentimens  de-» 
notre  Naturalille  qui  n'  a point  ambitionné  de  fe 
faire  un  nom  par  une  fuite  de  telles  pièces.  Bien 
inftruit  qu*  il  n"  apartient  qu*  aux  Princes  , aux 
grans  Seigneurs  & à ceux  qui  trafiquent,  d’ avoir 
de  ces  bijoux  de  haut  prix,  M.  le  Chevalier 
Baillou  s*  eft  borné  à chercher  ce  qui  étoit  néces- 
faire  pour  fon  objet  (^)  * S"  il  lui  a réufii  de  fe  don- 
ner des  pierres  fi  parfaites,  la  fortune  & fon  habi- 
lité (^)  y ont  eu  le  plus  de  part. 

§.  290.  Ce  fera  donc  aifez  de  dire  qu’  il  eft 
dans  cette  colleélion  dss  Diamans  de  diférentes  for- 
tes , & taillés  & en  cabochon  , un  fur^tout  criïla* 
Usé  naturellement  en  oBaédre  * ; de  ceux  de  la  noieiU 

T le  ro- 

(æ)  m.  îe  Chevalier  de  Baillou  en  entreprenant  fon  hiHoire  natu- 
relle, he  comtoit  pas  qu*elle  le  jettât  II  loin.  Je  1*  ai  entendu  dire 
avec  amertume  qu’  il  ne  s’  étoit  que  trop  épuisé  pour  aquéric  les 
précieux  folïïles  dont  fonCabinet  eft  composé,  quelque  économie  qu’ 
il  eût  en  les  recherchant.  Mais  f incUnation  des  Souverains  au  fer - 
vice  de  qui  il  étoit  ataché,  V y engagecit  ; d’  autant  plus  qu’  ils  le 
prefToieut  de  continuer  fon  ouvrage  , & qu’  ils  lui  promettoient  de 
lui  donner  la  main  pour  le  faire  imprimer Les  promejfTes  éfetftive- 
ment  auroient  eu  lieu  ft  leur  mort  n’  avoir  rompu  tous  les  projets. 

(h)  Les  pierres  de  cette  colleélion  ne  font  devenues  auftî  fingulie- 
res  que  par  la  façon  dont  il  les  a fait  tailler.  Si  l’on  fe  rapelle  fon 
atenrion  à examiner  les  crifiaux  des  fuc s pierreux  pour  eu  connoïtre 
les  moindres  parties  voir  de  quelle  façon  la  réflexion  de  la  lumière 
s"*  y fait  le  mieux  (§i  203  )*,  on  en  tombera  aisément  d’  acord . De 
là'cette  fuite  de  phénomènes  que  nous  admirons:  V Opale  de  §. 
274  , r Oculus  Mundi  de  §•  a75,  f Oeil  du  foleil y de  §•  lyê  , le  Gre» 
nat  étoilé  de  §.  zSi  , font  tels  pour  avoir  été  taillés  comme  ils  le 
font.  Taillés  autrement,  ce  ne  feroit  plus  la  même  chofe*  Les  phé- 
nomènes ferrent  donc  des  réglés  de  l’art  de  notre  M.  le  Chevalier. 
11  eft  le  maître  de  faire  jouer  les  réfraélîons  prefqu’  à fon  gré  : Et 
puîfqu’il  lui  reuftît  par  là  de  peindre  les  aftres  dans  des  pierres,  nous 
pouvons  clperer  qu’  il  y fera  bUn-tôt  paroîcre  d’  autres  merveilles. 
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le  roche  ou  de  Golconda  & de  Vifapour  *;  de  ceuye 
de  la  nouvelle  roche  ou  du  Bréfil  ; quelques-uns  de 
colorés,  tels  que  de  Jaunes  y de  Bleuâtres  & un  pe- 
tit d,e  couleur  de  rofe  : ce  qui  avec  les  Amétiites, 
Saphirs,  & Rubis  , blancs , montre  que  nous  avons 
les  pierres  ordinairement  colorées  fans  couleur,  & 
les  diamans  colorés  ( §.  252  ). 

§.  291.  Si  les  diamans  n’  étoient  pas  tous 
phofphoriques , nous  en  vanterions  deux  qui  par 
une  lumière  plus  marquée  après  le  frotement,  mé- 
nteroient  comme  celui  de  Boyle , le  nom  d"  Ada^ 
mas  lucldus  , mais  les  découvertes  faites  nous  apren- 
nent  que  ce  n efl  ÿlus  un  prodige. 

§.  292.  Enfin  il  y a ici  le  Diamant  noir*r  le 
plus  dur  de  tous,  celui  qui  par  ce  dernier  dégré 
de  dureré  des  pierres,  borne  la  Nature  dans  les 
voies  que  nous  avons  fui  vies  W* 


C H A- 

{a)  Cujus  duvîths  foVdiffinia  cedere  nefclt  t 
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Martiodæi  Galli , de  Lapid.  EnchirM.  Wvdfembuttel.  1740*8®.  p.  13* 
Più  tofto  falterà  il  martello  fuor  del  manicoy  e f rotnperà  Vtncu» 
difie  y che  fi  rompu  y ne  fpettzi  il  diamante  - Gioaa  Sarava  dell,  Filofofi 
mt,  édit,  de  15^5  > Vinegia  t pag,  iii.  Fable  g^ue  tout  cela  • 
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CHAPITRE  XXV  L 
VINT^QUATRIEME  COLLECTION. 

Les  Pierres  EaElices . 

S»  29Î»  T A Nature  & V Art  forment  une  belle 
JLy  union,  nous  le  venons  de  voir.  Ces 
bijoux  fi  atraïans,  ces  bijoux  qui  font  les  délices 
de  la  parure  du  beau  fexe,  qui  ornent  la  beauté  & 
femblent  en  être  des  raïons,  ces  bijoux  qui  font 
la  richeffe  des  Grans  , qui  marquent  la  puiflTance 
& la  magnificence  des  Souverains,  ces  bijoux,  c* 
eft  le  fruit  de  cet  heureux  acord  . 

§.  294.  Mais  r Art  feul  , quelle  diférence! 
C*  eft  un  lâche  impofteur  , un  fourbe  qui  nous 
trompe  . Voulons-nous  en  être  convaincus  ? Re- 
montons aux  vûes  de  notre  Naturalifte,  & fuivons 
les  pièces  que  montre  cette  collection. 

§.  295.  Ici  font  les  Pierres  FaBices  qui  imi- 
tent lés  véritables  que  nous  admirions,  il  n^  y a 
qu’  un  moment.  De  la  turquoife  au  rubis  tout  a 
été  contrefait:  Et  M.  le  Chevalier  de  Baillou  a fi 
bien  emploVé  les  reflTources  de  fon  laboratoire  qu* 
il  eft  parvenu  à y marquer  jufqu’aux  pailles  & au- 
tres accidens  qui  fe  rencontrent  dans  les  pierres 
précieufes . Mais  taillées  & mifes  en  oeuvre  aufii 
proprement  que  les  véritables , les  voilà  en  état  de 
tromper  même  les  connoilfeurs  . Ne  craignons  pas 
cependant  de  telles  illufions  ,*  cherchons  félon  les 
principes  du  Phyficien,  leur  gravité  & leur  dureté: 

T 2 là 
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CoLLECT.  là  tout  faux  échoue,  elles  fe  brifent  & volent  en 
XXIV*  pouiTiere  : Ainfî  le  mafque  de  V art  doit-il  tomber 
devant  la  nature  . 

' §.  295.  De  la  forte  nous  fommes  parvenus  à 
la  fin  de  notre  defcription  abrégée  ; abrégée  en  é- 
Vi*î.  le  Dire-  fet,  puifque  d’environ  20000  pièces  qui  font  dans 
le  Cabinet,  a peine  en  avons-nous  décrit  quelques- 
unes  • 

V6iChap,iy  §•  297*  Ceux  qui  n*  en  veulent  qu\au  coup 
§ ^ d^œil,  s’ atendoient  peut-être  à m’  en  voir  décrire 
H'ftoiu  Lith-  la  décoration  à 1’  exemple  d’ un  moderne  Narura- 
^ Convhyi-  jjfle . Mais  qu’  ils  trouvent  bon  qu’  à cet  égard  je 
les  renvoie  à la  Defcription  générale;  là  ils  verront 
dans  leur  fplendeur  des  colleélions  dont  je  n’  ai 
fuivi  que  l’efprit.  Ils  y verront  décrit,  je  1’  anon- 
ce  , ce  que  je  ne  crois  pas  en  fait  de  goût,  & de 
difpofîtion  qu’  on  ait  admiré  ailleurs. 

§.  298.  S’il  le  faut  dire  cependant,  notre  Phi- 
lofophe  ne  fe  fert  pas  comme  il  ierviroit  les  autres  | 
^ouChap-V,  un  plan  qu’  il  a bien  voulu  me  communiquer  pour 
5*  70  à 72.  y arrangement  d’  un  grand  Cabinet  d’ hiltorre  na- 
turelle dans  toutes  fes  familles  , de  combien  n’ eft- 
il  pas  au  defTus?  Que  de  grandeur,  que  de  maje- 
fié,  que  de  magnificence  dans  1’  idée!  fi  je  vculois 
en  rendre  comte,  rexpreflflon  me  manqueroit:  rien 
de  pareil  à .beaucoup  près  n’  a paru  en  Europe. 
Aüffi  r éxécuter,  ce  ne  feroit  convenance  ni  pour 
îe  fimple  favant  ni  pour  le  particulier , & il  n’  apar- 
tiendroît  qu’  à des  Monarques  de  loger  la  Nature 
avec  tant  de  fplendeur.  Je  paffe  cependant  au  plan 
de  l’Ouvrage  fondé  fur  l’étude  du  Cabinet  que.^ 
nous  avons  parcouru. 

ÇHA- 
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MÉTAUX,  MINÉRAUX. 

ET  AUTRES  FOSSILES, 

tï  TOUT  DISTRIBUÉ  DANS  SES  PROPRES  CLASSES, 

Où  l’on  trouve  leurs  diférens  noms,  leurs  origines, 
leurs  analifes,  leurs  principes,  leurs  qualités, 
leurs  étimologies,  leurs  choix, 

& tout  ce  qu’  il  y a de  particulier 
& remarquable  en  les  expofant 
au  foïer  de  la  Lentille  aftronomique 
& du  Miroir  ardent. 
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& dans  leur  plus  grande  perfeélion. 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  DE  BAILLOU. 
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CHAPITRE  XXVII. 

PLAN 

DE  LA  description  GENERALE 

DU  CABINET 

DE  M.  LE  CHEVALIER  DE  BAILLOU. 

S.  299.  ^^Ette  Defcrîptîon  intitulée  Traité  Uni* 
everfel  des  Pierres  Précieufes^  &c.  eft 
divisée  en  fept  volumes  in  folio  deftinés  à être  im- 
primés en  grand  papier  impérial*,  & à contenir  ^Dekgran. 
environ  fix  cens  planches  de  même  grandeur, 
quelles  repréfenteront  les  principales  pièces  du  C a- plutôt 
binet , aulTi^bien  que  les  machines  inventées  pour  plus  que 
faire  les  expériences  qui  y ont  raport.  moins. 

§.  300.  Une  introdudion  que  M.  le  Cheva- 
lier de  Baillou  met  au  commencement  de  fon  Ou- 
vrage , anonce  fon  objet  & fes  principes.  On  y 
voit  la  diftribution  de  fes  matières  & P ordre  qu* 
il  doit  tenir  en  les  traitant . On  reconnoît  qu’  il 
eft  fur  les  pas  de  la  Nature  • 

§.  301.  G’  eft  là  que  fefant  fentir  la  dificul- je  Dîfc. 
té  de  fe  fervir  avec  fuccès  des  fens  pour  connoître  préL  pag.  4. 
les  foffiles,  il  nous  aprend  qu’  il  a cherché  tous  les 
moïens  d’ en  aider  les  organes,  après  en  avoir  ti- 
ré ce  qu’  il  a pu  dans  leur  état  naturel.  Auffi  fé- 
lon Pidée  du  Dr.  Wodward  , a-t-il  visé  à trouver 
la  dureté  & la  gravité  fpécifique  des  foffiles;  cep.341.s48f 
qui  lui  a xéuffi  parfaitement  au  moïen  de  deux  ma- 

ehi- 


Vci.  U Difi, 
p-éL  ÿag.  ir. 


IhU^ 


Voû  §.  i88. 


Vo‘i.  /e  Difci 
pré  U pag,  lu 


IVodiv»  Géog> 

phys.  p.  341  , 
348. 


Fontenel  Hift> 
Acad^  1702  9 
pag.  45^. 


150  Plan  de  la  Description 
chines  où  le  calcul  de  la  plus  éxafte  géométrie  af- 
fure  la  vérité  de  la  recherche  . 

§.  go2.  Mais  parce  que  des  fofliles  connus  par 
la  gravité  & la  dureré,  ne  le  font  pas  fufîfamment, 
fe  pouvant  faire  que  des  corps  qui  en  auroient 
autant  les  uns  que  les  autres,  eufifent  néanmoins  u- 
ne  contexture  diférente,  il  s’  eft  proposé  de  per- 
cer encore  dans  une  mariere  fi  cachée  : Entreprife 
dans  laquelle  il  n*  a pas  eu  moins  de  fuccès,  aiant 
inventé  une  machine  qui  fait  voir  quelle  eft  la  co- 
héfion  & V engrenement  des  parties  des  corps, 

§.  30g.  Et  comme  enfin  il  eft  conftant  que  des 
foflîles  qui  feroient  fenfiblement  d’ une  même  con- 
texture, pouroient  enfuire  varier  dans  leurs  furfa- 
ces  & réfléchir  diverfement  la  lumière,  à raiforL» 
de  quelques  parties  diférentes  qui  en  abforberoient 
plus  ou  moins,  il  a cherché  d"  y faire  cette  diftin- 
étion,  & il  y eft  parvenu  avec  le  fecours  d’  une_# 
autre  machine  qui  montre  quelle  eft  la  réfléxion  de 
lumière  que  fait  chaque  forte  de  corps. 

§.  304.  Après  cela  il  en  eft  venu  à la  décom- 
pofition  des  foffiles,  & il  en  a fait  toutes  les  ana- 
lifes  ordinaires  qu*  ofre  notre  Chimie.  Là  s*  eft-il 
aperçu  que  ces  routes  acoutumées  ne  conduifant 
qu*  à des  termes  très-connus,  elles  ne  lui  fauroient 
procurer  les  connoiffances  qu’il  recherchoit  j & tel- 
le a été  la  raifon  qui  V a porté  à faire  des  expé- 
riences fur  les  doubles  de  fes  pièces  avec  la  Lentille 
Aftronomique  & le  Miroir  Ardent.  Car  di- 

férence  entre  une  Chimie  qui  n*  a emploie'  que  notre 
feu  ordinaire  ^ une  Chimie  qui  fe  fert  du  feu  du 
foleil?  Nous  pOHiions  fans  trop  préfumer  y efperer  une 
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Thyftque  pref^ue  nouvelle  , puifqiie  nous  a^ons  uns  clef 
pour  entrer  dans  la  compofition  intérieure  des  corps  • 

§.  305.  Si  à ces  nouveaux  moî'ens  ( §.  301,  à 
303)  moVens  dignes  véritablement  de  celui,  hazar- 
djns  TexprelTion,  qui  fait  fi  bien  manier  les 
fi,  dis-je,  Tony  joint  fes  obfervations  avec  les  mi-  Uid.p.  io. 
crofcopes  les  plus  finguliers,  fes  expériences  dont 
il  a un  art  particulier , & duquel  il  fe  fert  avec  avan-  22. 
tage  pour  connoitre  les  propriétés  des  corps  & pour 
découvrir  comme  les  Dufai  & les  Beccari,sMls  font 
électriques  & phofchoriques , ou  magnétiques , nous 
voVons  & jufqu’  où  il  connoît  la  Nature,  & \\xiqu* 
à quel  point  il  nous  la  va  faire  connoitre  . 

§.  305.  De  ce  qui  précédé  en  éfet  il  fuit  que 
chaque  pièce  du  Cabinet  fera  connue  en  premier 
lieu  , autant  qu"on  peut  la  connoîcre  par  des  ob- ^ 
fervations  ordinaires,  parcelles  du  microfcope,  & S)- 301» 

par  d’  autres  expériences;  & qu’elle  le  fera  en  fé- 
cond lieu,  par  fa  dureté  & fa  gravité  fpécifique  , 
par  la  cohéfion  & V engrenement  de  fes  parties , 5*  30*» 

par  la  réflexion  de  la  lumière , & par  toute  forte.* 
d’ analife  de  Chimie . 

§.  307.  Que  fi  r on  jette  maintenant  les  yeux  Voi.  u titre 
lur  le  titre  de  1 Ouvrage  qui  nous  promet  pag. 
noms,  origines  & étimologies  des  fofiiles,  ce  qui 
comprend  le  lieu  où  on  les  trouve  & comment  on 
les  trouve  ; leurs  qualités  & leur  choix  , ce  qui 
exprime  l’  ufage  qu’  on  en  peur  faire  &c.  auflfî-rôt  on 
comprendra  qu’  avec  de  telles  particularités  ( §. 

306,  307  ) r Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  de  Bail- 
lou  renferme  toute  THiftoire  Naturelle  du  Régné 
Minéral , & donne  les  moïens  d*  en  tirer  profit  pour  ’ 

le 
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le  bien  de  la  Société  : Dernier  point  de  vûe  de 
Hiftoire  Naturelle.  Paffbns  cependant  à la  divifion 
delà  matière,  &voïons  comment  elle  eftdiftribuée. 

§.  308.  Le  Premier  Tome  contiendra  les  Plan- 
tes  marines  , leur  Anatomie  , & une  Analife  des 
eaux  de  mer  plus  complette  que  celle  de  M.  de 
Marfigli  ; les  Cruftacés  & les  Teftacés,  avec  une 
Métode  toute  nouvelle  de^  ranger  les  Coquillages 
dans  leurs  véritables  genres.  Les  diférentes  feélions 
des  coquilles  jointes  à leur  figure  naturelle, y déco- 
reront quantité  de  planches  où  V on  poura  remar- 
quer ces  fingularités  de  courbes  dont  nous  avons 
parlé. 

Toutes  les  Machines  dont  P Auteur  s*  eft  fervî 
dans  fes  expériences  ( §.  299  ) feront  décrites  dans 
ce  volume  , afin  que  chacun  ait  lemoïen  de  les  ré- 
péter . 

§.  309.  Dans  le  Second  Tome  feront  toutes 
les  Pétrifications;  fujet  qui  y eft  traité  de  la  façon 
la  plus  intérelTante.  On  y voit  par  raport  aux  gran- 
des queftions  du  bouleverfement  causé  par  le  Dé- 
luge que  ce  ejl  qti  en  certains  cas (ff  toujours 
wee  beaucoup  de  circon  fpeBion , qu^  on  peut  y raportçp 
quelques  Foffzles  figurés. 

Dans  les  planches  de  ce  tome  feront  entr’ autre 
diférentes  fedions  de  corps  pétrifiés , & principale- 
ment de  plantes  marines,  afin  d'en  faire  remarquer 
le  caradere,  & d'  éclaircir  de  plus  en  plus  la  Bo- 
tanique marine  pierreufe. 

§.  310.  On  verra  au  Troifieme  Tome  tout  ce 
qui  regarde  les  Terres,  les  Sels,  Soufres  & Bitu- 
mes: On  y trouvera  amplement  de  quoi  enrichir 

la 
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la  Chimie  & les  Pharmacies.  Quantité  de  connois- 
fances  de  pratique  y font  exposées:  connoiiïances  '“iseaVo,,;!'' 
toutes  d’une  conséquence  extrême  pour  les  Ver-  S-  ^«3' 
reries»  Faïanceries  , & autres  fabriques,  même_, 
pour  1’  Art  du  Teinturier  . Ce  Volume  intéreffe- 
ra  particulièrement  le  Commerce  & tous  les  Arts 
qui  fervent  au  trafic  des  peuples . 

§.  îii.  Les  Sucs  Pierreux,  les  Pierres  commu- 
nes^  Us  Albâtres  & les  Marbres,  feront  la  matière  jy 
du  Quatrième  Tome.  Ce  que  nous  avons  dit  des  'prairé  des 
fucs  pierreux  en  doit  faire  connoître  T importance,  15,  14,  ij, 
& il  n’  eft  pas  moins  concevable  quelle  fera  fon_. 

Utilité  pour  la  pratique.  5.78,<^i58 

L’  Article  des  Albâtres  & des  Marbres  y eft  ^194- 
fur-tout  à remarquer  : On  y découvre  comment 
des  pièces  des  plus  rares  qu’  on  prend  pour  des  a-  §•  s* 
gates  ne  font  que  des  ftaladites. 

§.  g 12.  C eft  dans  le  Cinquième  Tome  qu’il  Tome  V. 
fera  traité  des  Jafpes,  des  Agates,  des  Cailloux,  Traiié  des 
des  Calcédoines  & Cornalines:  Matière  en  fait  coiiJftions*^* 
pierres,  déjà  plus  riche  & plus  curieufe  que  celle  du  , 

volume  précédent,  matière  par  conséquent  qui  mé- 
ritera  encore  plus  1*  atention  des  curieux.  C’ eft 
dans  ce  volume  que  T on  trouvera  une  dodrine.» 
des  pierres  toute  neuve  & du  tout  inatendue. 

Les  Pierres  en  crédit  par  leurs  chimériques  Voî.  5.  82, 
vertus  feront  examinées  encore  dans  le  même  vo-  ^3* 
lume.  Autant  de  Diifertations  qui  y, font  placées 
poux  en  montrer  le  faux  & la  vanité  , c’  eft  au- 
tant d’  ouvrages  d’  or. 

§.  gig.  Le  Sixième  Tome  préfentera  la  des- Tome 
cription  des  Pyrites,  Métaux,  & Minéraux,  des  VI. 

V Cri- 


Traité  des 
ao,  21 , 22 , 
& 23.  colle- 
ftions  ; voï» 
§•  222  â 2p2. 


Vt'î.  5.  2 6’5  > 

370..  289 
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Traire  de  la 
colîeft  24* 
•vo'ü  §.  295. 
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Ï54  Plan  de  la  Description 
Criftaux  & des  Pierreries  brutes  & taillées.  Le.^ 
précieux  volume  que  celui-ci!  là  on  y verra  un 
-nouvel  Agricoia  , mais  tel  qu*  il  le  faut  après  P an- 
cien , ici  on,  y reconnoitra  ce  Philofophe  enfin  qui 
rempli  des  fecrets  de  la  Nature  rédige  P art  & lui 
donne  ces  belles  régies  dont  nous  avons  parlé.  Le 
Lapidaire  & le  Jouaillier  vont  trouver  un  fecours 
qu'  ils  n'  ont  nuile-parc.  On  ne  fait  que  trop  qu* 
en  fait  de  traité  de  pierreries  il  n’  eft  rien  d'  apro- 
fondi  ni  de  fatisfefant. 

§.  g 14.  Le  Septième  & dernier  Tome  fera  di- 
visé  en  trois  parties  dont  P une  comprendra  la  col- 
lection des  Pierres  faélices  & donnera  la  maniéré 
de  les  faire  • 

Dans  la  fécondé  fera  une  Bibliothèque  des 
Auteurs  cités  dans  le  cours  de  P ouvrage:  & dans 
la  troifienie  on  aura  un  Diétionaire  univerfel  des 
folTiies  • 

§.  315.  G’ eft  là  une  idée  de  P Ouvrage  que 
nous  anonçons  5 Ouvrage  plein  d' utilités  & qui  é- 
îale  à découvert  la  partie  de  la  Nature  la  plus  re- 
cherchée des  hommes  par  raport  à fes  tréfors  & à 
fes  avantages:  Ouvrage  qui  intérefiTe  toute  la  Socié- 
té î & qui  eft  pour  le  Prince  & le  grand  Monarque  > 
comme  pour  le  peuple  & les  fujets^  pour  le  Noble 
& le  Marchand,  comme  pour  P Artifan  & le  La- 
boureur  . Quelqu'  un  de  ces  Pères  des  Nations, 
eux  qui  font  fi  atentifs  à notre  bien, ne  fedéclare- 
ra-t-îl  pas  le  Mécene  de  P Auteur,  ne  prêtera-t-il 
pas  la  main  à un  édition  fi  néceffaire  , ne  procu- 
rera-t-il pas  à fes  états  des  fecours  auffi  étendus? 
Faire  connoîcre  la  Nature»  c*  eft  établir  la.» 

véri- 
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vérité;  perfectionner  T Art,  c*  eli  fonder  le  com- 
merce; détruire  les  faux  préjugés,  c’  eft  affurer  T 
empire  de  la  raifon  ; découvrir  de  dangereux  arti- 
fices, c’  eft  parer  les  coups  delà  mauvaife  foi&  de 
y infidélité  Faire  tour  cela,  c’  eft  cimenter  enfin 
le  bonheur  de  la  République  • Quel  plus  grand 
objet  pour  la  gloire  d*  un  Souverain  ! L’  Ouvrage 
de  M.  le  Chevalier  de  Baillou  eft  le  feul  qui  ou- 
vre de  fi  belles  voies . Quand  on  trouve  la  Natu- 
re telle  qu’  elle  eft,  on  retourne  au  Siecle  d’  or  • 
ici  on  y a bien  trouvée  , Non  finxit  neque  excogi- 
fed  quid  natnra  faciat  ^ fcrat  » 
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